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DESCRI 


DVKRANIE, 

QVl  SONT  PL  VS  fE  Vil  S 

Prouinces  du  Rojaume  de 
Pologne. 

CONTENVËS  DE  P  VIS 

les  confins  de  la  Mofcouie,  iufques 
aux  limites  de  la  Tranfilvanie. 

ENSEMBLE  LEURS  MOEFRS , 

façons  de  tiares,  &  défaire  la  Guerre . 

Par  le  Sieur  de  B  E  À  V  P  L  A  N. 


Chez 


A  R  O  V  E  N, 

îacq^ves  C  a  i  l  l  o  ü  e',  dans 
la  Ccur  du  Palais. 


M.  D  Ci  L  N. 
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AV  SERENISSIME  PRINCE 

ET  T  R  E  S-P  V  1  S  S  A  N  T 

IEAN  CASIMIR. 

PAR  LA  GRACE  DE  DIEV 

ROY  DE  POLOGNE 

Grand  Duc  de  Lithuanie ,  Ruf- 
fie,  P rallie,  Mazouie,Samogitie, 
Liuonie}&c.  Et  Roy  héréditaire 
de  Suede,des  Gots  &  Vandales. 

I  R  E, 


L  Immenfe  eflenduê  des  terres  ,  qui 
maintenant  me  Je  pare  de  <-vos  Eflats 9 
quelque  grande  quelle  [oit  yïe fl pas  ruts 
obflade  aft  ^  pmjfant  pour  empefher  les  produBions  de  mon 
Sftritfle  s’aller  rendre  aux  pieds  de  l^oflre  Ma)eflé,ny  les  an¬ 
nées  qu  il  y  a  que  i  i  n fuis  efloignê ,  nom  fceu  diminuer  en  rien 
le  zple  que  i  ay  toufwurs  eu  de  rvoM  feruiriféJ  de  continuer  à 
tracer  de  temps  en  temps  quelques  ouuragescqui  puiffent  don- 
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ner  de  la  faits  fanion  à  uofire  hffrït/j^  un  profitable  d'wer- 
tiffement  à  uos yeux*  CPour  uous  en  ajfieurer  plufiofipar  de 
folides  ejf  fai  que  par  des  foibles  paroles  je  prends  la  hardie  fi 
fe  auec  toute  forte  cC humilité ,  &  dans  un  profond  rtffeff, 
d'offrir  à  uofire  zAugufte  Maieffé,la  defoription  de  cette  gran¬ 
de  li fier  e  <x  /'brame,  comprife  entre  la  Mofcottîe  o*laT  r  an  fil' 
uante^que  uosTredeceffeurs  uous  ont  acquif  ?  depuis  cinquan • 
te  ans.Qfi  dont  les  u  a  fies  plaines  font  deuenuh  autant  fertil - 
les  qu' 'elles  efioient  defertes. 

f  'eff  un  nouueau  Royaume ,  qui  depuis  peu  à  beaucoup  eflè 
agrandy  par  la  ualeur9  la  fage  conduite  du  Grand  fêd  In¬ 
comparable  Konespolski  Castelan  de  Cra- 
couie  ,  e>  Cenex  aïijfime -de  uos  zArmêes^  dont  le  courage  fut 
toufiours  fécondé  d'un  fi  grand  lugement  y  que  l'on  ne  le  ueit 
ïamaù  firttr  des  Combats ,  quelques  périlleux  qu'ils  fuffent, 
qu  accompagné  de  U  Vtffoire, 

J'en  puis  parler  affeurément  pour  en  auoirefié  le  tefmoin 
oculaire  pendant  dixfept  années  que  tayeu  l'honneur  de  de¬ 
meurer  actuellement  dans  le  fer  me  des  deux  derniers  Roys  def- 
frntss  L'un  T-eregv  l'autre  F  rerede  V offre  Majefléj  dans  le¬ 
quel  temps  ïay  ietté  les  fondemens  de  plus  de  cinquante  nota - 
b  es  S olobodes}qui  font  comme  autant  de  colonies  fief  quelles  en 
peu  d'années  ont  formé  plus  de  mille  Villages ,  par  l'accroiffe- 
ment  de  leurs  noituelles  habitations  :  Ces  ^Peuplades  portant 
tour  leur  foin  au  bien  de  Vofire  B, fiat ,  en  ont  poufsé  bien  loin 
les  frontières ont  pris  tant  de  peine  a  cultiuer  les  infruffueu- 
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fis  terre s  qu  elles  y  ont  rencontré  t  qui  autour  dlhuyce fi  de  leur 
merueilleufe  fertilité  t  dont  loti  tire  le  plus  grand  reuenu  de 
Vofire  Royaume,, 

Ce  Pays  muueüement  conquis  efl  run  Bculeuard  inexpu¬ 
gnable  contre  U  puijjance  des  T urcs ,e>  U  violence  des  T arta- 
resi<ÿ'  rvne forte  barrière  capable  d’arrefter  leurs  nutfbles  O* 
frequentes  courfes ,  ces  ennemis  fe  trouuant  grandement  e  [ton¬ 
ne  ^  de  rencontrer  en  *vne  Prouince ,  qui  feruoit  de  paffage  a 
leurs  conque  fies  ,/acaufe  infaillible  de  leur  honte  tauffi  bien  que 
de  leur  ruine . 

C'efi  en  cette  Carte  T opographique  que  mous  pouue ^  en  mn 
moment  confiderer  de  tout  poinU  cet  ample  T erroir  dl l/hranie y 
dont  la  pojfejjhn  ne  ~uohs  efl  pas  moins  glorieufe  quelle  mous 
ejl  profitable  y  par  iaffeffi  de  Ja  fituation ,  iuger  de  fit  confie - 
quencCyCr  par  des  maximes  Toluiques  fèl  dlë flattons porter 
plus  que  iamaù  à  la  coùnuation  de  cet  important  deffein  de  Cac- 
croifire ,  dont  la  fin  peut  encore  adtoufier  un  membre  infini  de 
riches  Fleurons  à  uo/lre  Royalle  Couronne . 

fe  dirais  encore  beaucoup  de  chofes  fur  ce  fuietyC  eftoit  que  ie 
rvoy  qutl  efl  plus  expeaientde  les  taire  quede  les  mant fit  fier , 
de  crainte ,  qu'en  pre fumant  n vous  donner  des  adms  falutairest 
te  ne  donnaffe  des  tnflruSlions  à  ow  ennemis  ,  qui  leurs  Je« 
voient  autant  profitables ,  qu  elles  <-uom  fer  oient  nuifibles, 
fe  quitter ay  donc  ce  dtfeours  pour  dire  à  Poftre  Ma]e fié 3 
que  ce  Gran  t  homme  de  Guerre  &•  d'ëjiat  >  C Irruincible 
Konespolski,  ayant  reconnu  les  foins  y  Us  peines  ,0*  U 
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long  temps  que  t  auoù  employé  pour  parvenir  à  la  confiruUion 
de  cette  Carte,  eut  la  bonté  d’en  informer  tellement  le  feu  Roy, 
que  fa  May  fié  fut  dam  la  refolutton  de  m’honorer  d>rvne  re* 
compenfe  conpderable:  maù  la  mort  mit  avec  eux, mes  etyeran* 
ces  au  tombeau. 

En  fin  Vofin  célébré  renommée  les  a  comme  rejfufcitées ,  en 
m apprenant  que  •vous  riauie^pas  moins  d’amour ,  que  ces 
lüuflw  défunts } pour  les  Herjonnes  démérité  ,&*  que  •■vos, 
libéralité^  ne  manquent  iamaù  de  reconnoiflre  les  •vtiles  ferd 
vices  qui  •nom  font  rendus  \  ce  qui  ma  donné  fuyt  de  croire 
que  Vofire  Ma  je  fié e  fiant  en  poffeJfion,non  feulement  de  iAn{ 
tien  Domaine  de  Pologne  :  mais  au  fit  decette  grande  'Frouin* 
ce  d' Virante, à  Cacquïfition  de  laquelle  iay  grandement  contri¬ 
bué,  que  •vous  fere ^  pajfer  iufqti à  i effeB ,  la  bonne  •volonté, 
quaueclufike  le  fiu  Roy  Vofire  Frere  auo  'tt  conceuepour  moy> 
fjtfi  que  •vous  r:ceurie^d'<vn  œil  fkuorable  ce pre  fient  que  •vous 
offre  celuy  qui  ne  retire  que  ihonmur  de  •vos  Commande* 
mens ,  ç>  le  bien  de  fepouuoir  dire  d  iamaù, 

v  t 

$  I  El  E, 

De  Vostrb  M  a  j  e  s 

Le  tres-huroble,  tres-cbeiflfant  5c  très-* 
fidelle  feruiteur, 

Gvillavme  le  Vassevk* 

.Sieur  de  BEAVPLAN. 


^AVERTISSEMENT 

aux  Leùteurs. 

Essievrs,  le  ne vous offre point vne 
Carte  dreftée  fur  la  Relation,  ou  fur  le  re¬ 
cueil  d'autruy  :  mais  que  i’ay  dre  (fée  s  fui- 
üant les  exaétes  mefures,que  i’ay  prifes  en 
tous  les  endroits  de  laterrequ  elle  vous  repre  fente  ;  cc 
qui  vous  doit  afteurer  autant  de  faiufteflé,  que  de  la 
Vérité  de  mon  difcours.  Le  peu  de  loifrr  que  i’ay  eu 
dans  les  grands  emplois  aufquels  i’eftois  occupé  en  ia 
guerre  de  ces  Pays  là  ,  m’a  obligé  d’employer  pour  le 
moins  huit  années  à  mettre  cét  ouurage  en  fa  perfe- 
éàion^ny  pouuant  trauailler  que  par  occafion. 

Iouyftez  donc  dans  voftre  loifir,  du  fruit  de  mes 
trauaux  en  contemplant  de  vos  Cabinets  ce  beau  ôc 
rare  pays,  dont  la  plus  grande  partie  a  cfté  peuplée 
de  mon  temps,  &  des  villes  &  fortereftes  duquel  i’ay 
dreffé  les  alignements,  fçaehez  moy  gré  des  fatisfa- 
îlàions  que  voftre  loüable  curioftté  yreceura. 


L  B  LIBRAIRE 

an  Letteur. 
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Her  Ledeur,  Il  y  a  dix  ans  que  l’ Autheur  de  ce 
Liure  me  fit  Imprimer  vne  centaine  d’Exem- 
plaires  ,  qui  feulement  furent  prefentez  à  fes 
amis  3  mais  parce  que  beaucoup  de  perfonnes 
apres  l’auoir  veuë ,  ne  l’ont  trouué  defagreable  ,  ains  au  con¬ 
traire  en  ont  parlé  fort  auantageufement  comme  méritant 
vne  fécondé  &  plus  ample  Impreifion  :I’ay  creu  quefatisfai- 
fant  à  leur  particulière  curiofité  ie  ne  ferois  point  de  tort  au 
public  fi  ie  la  faifois  réimprimer,  &  plus  ample  &  plus  cor- 
red ,  Ce  qui  m’a  obligé  de  prier  inftamment  i’ Autheur  d’i- 
celuy  que  s’il  auoit  quelque  autre  traidé  dont  il  fepeut  Ref- 
fouuenir  5  il  me  le  vouluft  donner ,  Ce  qu’il  a  fait  très  volon¬ 
tiers  s  non  toutesfois  fans  vn  très  particulier  defplaifir  de  n’a- 
uoir  peu  faire  &  s’acquitter  de  la  promelfe  qui  l’auoit  faite, 
de  la  precedente  Impreifion  d’y  adioufter  la  Carte  generale 
de  la  Pologne  :  les  figures  tant  des  hommes,  animaux  brutes, 
que  des  plantes  &  autres  chofes  rares  que  l’on  voit  &  remar¬ 
que  en  ces  Pays  ,  le  moyen  luy  en  ayant  efié  ollé  par  la  mort 
de  fon  Graueur  Guillaume  Hondius ,  par  qui  il  en  auoit  fait 
grauer  toutes  les  planches  lefquelles  le  Roy  de  Pologne  a  re¬ 
tirées  de  la  main  de  fa  vefue,  fans  que  depuis  il  en  ait  peu 
auoir  aucune  cognoiffance,  ce  qui  eft  caufe  que  toutes  les  bel¬ 
les  lumières  ontefté  mifes  au  tombeau, non  fans  grandement 
preiudicier  le  public  qui  en  auroit  receu  vne  extrême  fatis*- 
fadion» 


VeSC  RITTION  DE  LFKRANlE 
&  du  fleuue  de  Tïorifthene,  ^vulgairement  appelle 
Niepper  ou  Dnieper ,  depuù  KtoW  iufquen 
la.  Mtr  m  il  fe  iette, 

Iow  autrefois  appellée  Kifovie  fuft  iadis  vne 
des  anciennes  villes  de  l’Europe,  comme  les  an¬ 
tiques  vcftiges  le  donnent  encor  à  connoiftre, 
à  fçauoir  la  hauteur  &  largeur  de  fes  Ramparts ,  la  pro¬ 
fondeur  de  fes  Eolfezdes  ruines  de  fes  Temples, les  vieil¬ 
les  fepultures  de  plufieurs  Rois  qui  s’y  trouuent  enfer¬ 
mez.  de  fes  Temples  il  n’en  eft  refté  que  deux  pour  mé¬ 
moire,  qui  font  fainde  Sophie  &  S. Michel,  car  de  tous 
les  autres  il  ne  s’en  remarque  que  des  ruines ,  comme  de 
S.  Bafile  duquel  fe  voit  encor  des  murailles  de  cinq  à  fis 
pieds  de  hauteur, auec  des  infcriptions  Grecques  de  plus 
de  1400.  ans,  fur  des  Albaftres  ,mais  qui  font  prefque 
effacées  à  caufe  deleur  antiquité:  parmyles  ruines  de 
ces  Temples  on  y  defcouure  les  fepultures  de  plufieurs 
Princes  de  Ruffie. 

Les  Temples  de  fa  in  de  Sophie  &  de  S. Michel  ont  elle 
rebaflis  à  l’antique.  Celuy  de  fainde  Sophie  à  vne  ioiie. 
face  Se  d’vn  bel  afped,de  quel  collé  que  l’on  le  confide- 
re  :  car  l’on  y  voit  les  murailles  rehaulfées  deplufieurs 
figures  &  hiftoires  à  la  Mofayque5&ce  trauail  eft  fait  de 
fort  petites  pierres  de  diuerfes  couleurs  ,  refplendilfan- 
tes  comme  du  verre  ,  lefquelles  font  fi  bien  adaptées, 
qu'on  ne  fçauroit  diicerner  fi  c’ell  peinture  ou  tapifferie: 

•  •  '  A 
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i  DESCRIPTION 

h  voûte  n’eft  faite  que  de  pots  de  terre  remplis&enduire 
de  piaftre  de  tous  codez  ;  ce  Temple  contient  les  monu- 
mens  de  plufieurs  Roys,  &  l’Archimandrite  y  fait  fa  de- 
meure  :  le  Temple  de  faind Michel  eft  appelle  le  toiél 
d’or,  d’autant  qu’il  eft  couuert  de  platines  d’orées.  On  y 
monftrele  corps  defainéte  Barbe ,  qu’on  dit  y  auoir  efté 
apporté  pendant  les  guerres  de  Nicomedie. 

Cette  ville  ancienne  eft  affile  en  vne  plaine  fur  le  fom~ 
metd’vne  montagne,  qui  commande  d’vn  cofté  toute  la 
campagne,&  de  l'autre  cofté  le  Borifthene,  lequel  paf- 
ie  au  pied  de  celle  montagne,  entre  laquelle  Sdedit  fleu- 
ue  eft  fcituée  la  nouuelle  Kiuw,  ville  qui  à  prefent  eft  af- 
fez  mal  peuplée,  necontenant  pas  plus  de  cinq  à  lix  mil-' 
les  habitans,  elle  a  viron  de  longueur  le  long  du  Bori- 
fthene  quatre  mille  pas ,  &  de  large  depuis  le  Borifthene 
iniques  a  la  montagne  trois  mille  pas ,  qui  eft  fermée 
anec  vo  mefchant  loffe  de  vingt  cinq  pieds  de  largeielle 
eft  de  forme  triangulaire ,  &  fermée  d’vne  muraille  de 
bois ,  auec  des  tourelles  demefme  eftolfe:  fon  chafteau 
eft  fcitué  fur  la  croupe  d’vne  montagne, commandant  à 
la  ville  baffe,  mais  commandée  par  l’ancienne  Kiow. 

Les  Catholiques  Romains  ont  dans  cette  ville  quatre 
Eglifes.  a  içauoir,la  Cathedralie,celle  des  Dominicains 
dans  le  marche, les  Bernardins  fous  la  montagne,  &  de¬ 
puis  peu  les  Iefuites  qui  fe  font  logez  entre  les  Bernar¬ 
dins  &  lariuiere:  Les  Grecs  Ruffiens  peuuent  auoir  en- 
uiron  dix  Temples ,  qu’ils  appellent  Cerkuils ,  dont  il  y 
en  a  vn  près  de  la  maifon  de  Ville, où  il  y  a  Vniuerfité  où 
Academie  qu’ils  nomme  Bracha  Cerkuils ,  &  vne  autre 
baftieau  pied  du  Chafteau,  &  s’appelle  S.  Nicoly,fi  ma 
mémoire  ne  me  trompe ,  le  refte  eft  en  diuers  quartiers 
de  la  ville  dont  il  ne  me  fouuîent  pas  particulièrement. 
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Cefte  ville  n’a  que  trois  belles  rues,  toutes  les  autres  ' 
n’eftant  ny  droites ,  ny  d’vne  obliquité  reglce  ,  mais 
finueufesen  façon  de  labyrinthe,  on  l’a  confiderecom- 
mediuifée  en  deux  villes,  dont  l’vneeft  dite  la  ville  de 
l’Euelque ,  laquelle  contient  l’Eglife  Cathedralle:  l’au¬ 
tre  eft  appelléela  Commune  ,  où  font  les  trois  autres 
Eglifes  reliantes ,  Romaines  &  Grecques  :  elle  eft  afifez 
marchande  pour  le  pays ,  &  tout  fon  trafic  confifte  en 
grains  ,fourreures  ,  cire  ,  miel  ,fuif,poi{fon  falé,  &c. 
Elle  a  vn  Euefque,  vn  Palatin,  vn  Caftelan,  vn  Tarofta 
&  vn  Grod:  quatre  Iurifdiftions  ,  celle  de  l’Euefque, 
celle  du  Palatin ,  ou  Tarofta  ,  qui  eft  tout  vn.  La  troi- 
fiéme  du  Woüyt ,  &  la  dernière  celle  des  Efcheuins  ou 
Confuls. 

Les  maifons  y  font  bafties  à  la  façon  de  Mofcouie, 
toutes  de  plein  pied,  affez  baffes, &  rarement  à  plus  d’vu 
eftage  :  on  s’y  fert  de  chandelles  faites  d’efclats  de  bois, 
à  fi  bon  compte,  que  pour  vn  double  on  en  a  de  refte  à 
efclairer  les  plus  longues  nuiéls  de  l’Hyuer  :  les  chemi¬ 
nées  fevendent  au  marché,  ce  qui  dônneroit  fuiet  de 
rire  aufti  bien  que  leur  façon  d’apprefter  leurs  viandes, 
leurs  mariages&autres  ceremonies  dont  nous  parlerons 
cy  apresj&cepenclantde  là  font  fortis  ces  genereux  peu¬ 
ples,  qui  portent  auiourd’huy  le  nom  de  Cofaques  Za- 
porousky,  efparts  depuis  tant  d’années  en  diuers  en¬ 
droits  fur  le  Rorifthene,  &  és  lieux  circonuoifins,  dont 
le  nombre  fe  monte  bien  encore  à  prefent  à  fix  vingts 
milles  hommes  tous  aguerris,  &  prefts  en  moins  de  huit 
jours  au  moindre  commandement  qui  leur  eft  fait  pour 
j-e  feruice  du  Roy.  Ce  font  les  peuples  qui  fouirent  & 
prefques  tous  les  ans  font  des  courtes,  fur  le  Pont  Eu- 
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xin  a  u  grand  dommage  des  Turcs:Ils  ont  fouuentes  fols 
pillé  la  Crimée  qui  eit  de  la  Tartarie,rauagé  la  Natolic, 
faccagé  Trebifonde,&  mefme  couru  iufquesà  l’embou- 
cheure  de  la  mer  noire.à  trois  lieuës  de  Conftantinople, 
où  ils  ont  tout  mis  à  feu  &  à  lang,puis  s’en  font  retour¬ 
nez  auec  grande  butin, & quelques  elclaues,  qui  font  or¬ 
dinairement  de  ieunesenfans ,  lefquels  ils  gardent  pour 
leur  feruice,  ou  bien  en  font  des'prefens  aux  Seigneurs 
du  pays  :  car  ils  ne  gardent  gueres  de  perfonnes  aagées, 
fi  ce  n’eft  qu’ils  les  eftiment  affez  riches  pour  payer 
leur  rançon  &  fe  rachepter  :  le  nombre  ne  monte  iamais 
à  plus  de  fix  à  dix  milles  hommes  lors  qu’ils  font  leurs 
courfes ,  &  trauerfent  miraculeufement  la  mer  dans  de 
mefchans  batteaux  qu’ils  font  de  leur  s  propres  mains, 
&  defquels  ie  defcriray  cy  apres  ?&c  la  forme  &  la  con¬ 
firmation. 

Ayant  parlé  de  la  vaillance  desCofaques,  il  ne  fera 
point  hors  de  propos  de  dire  quelles  font  leurs  mœurs  & 
leurs  exercices  :  vous  fçaurez  donc  queparmy  ces  peu¬ 
ples  en  general ,  fe  rencontrent  gens  expers  en  tous  les 
las  Arts  meftiers  neceflfaires  à  la  vie  humaine:  comme  des  Char- 
<]ueks  pentiers , tant  de  maifons  que  de  batteaux  ,  Charons, 
Kofiques  Marefchaux,  Armuriers,  Tanneurs,  Couroyeurs ,  Cor- 
excrcm.  donniers, Tonneliers, Tailleurs, &c.  Ilsfont  fort  habil¬ 
lés  à  préparer  le  falpeltre,  dont  il  y  a  abondance  en  ces 
quartiers  là,&font  la  pourdre  à  canon  en  perfection. Le 
fexe  féminin  eft  employé  à  filer  du  lin&dc  la  laine, dont 
ils  font  des  toilles  &  des  eftoffes  pour  leurs  communs 
vfages:Tousfçauent  biencultiuer  la  terre, femer,moif- 
fonner, faire  du  pain,apprefter  des  viandes  de  toutes  for¬ 
tes,  brader  la  biere, faire  l’hydromel,  breha, eau  de  vie, 
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&c.  Il  n  y  a  aufli  perfonne  parmy  eux  de  quelque  aage, 
fCXe,  condition  que  ce  puitîe  eftre  ,  qui  ne  tafche  a  1  em- 
porter  pardeflus  fan  compagnon  en  matiete  de  boire,  & 
de  faire  carroux  à  qui  mieux  mieux  ,  &  il  n  eft  point  de 
Chreftiens  qui  entendent  comme  eux  la  méthode  de 
ta’auoir  point  foucy  du  lendemain. 

Au  refte  il  eft  bien  vray  que  tous  en  general  font  ca¬ 
pables  de  tous  arts ,  quoy  que  pourtant  les  vns  foient 
plus  experts  que  les  autres  en  de  certaines  profetïionsj 
s’en  rencontrent  autfi  qui  ont  vne  connoiffance  plus 
vniuerfelle  que  le  commun  :  En  vn  mot  ils  font  tous 
aflez  fpirituels,  mais  iis  ne  s’arreftent  qu’ârvtilité  &au 
neceffairejprinci paiement  aux  chofes  qui  concernent  la 
vieruftique. 

La  fertilité  du  terroir  leur  produit  du  grain  en  telle 
abondance,  qu’ils  ne  %auroient  fouuent  qu’en  faire: 
d’autant  qu’ils  n’ont  pas  riuieres  nauigables  qui  fe  dé- 
chargent  en  la  mer  ,  excepté  Ie  Borifthene  qui  arrefte 
la  nauigation  ^o.lieuësau  deffousde  Kiou  par  le  moyen 
de  13.  fauts  qu’on  y  trouue,le  dernier  defquelseft  diftant 
du  premier  de  fept  grandes  lieuës  qui  fait  vne  bonne 
journée, comme  cela  te  remarque  en  la  Carte.  &  c  eft  ce 
qui  leur  empefehe  de  tranfporter  leurs  grains  en  Con- 
ftantinople,  de  là  eft  venue  leur  pareffe,&  qu’ils  ne  veu¬ 
lent  point  trauailler  ii  ce  n’eft  lors  que  la  necellite  les 
pretfe,  &  qu?ils  n’ont  dequoy  acbapter  ce  qui  leur  eft  de 
befoin,  aimans  mieux  aller  emprunter  leurs  commodi- 
tez  chez  les  T urcs  leurs  bons  voHins,que  de  fe  donner  la 
peine  d’en  gaigner,&c.Il  leur  futftt  pourueuqu  ils  ayent 
dequoy  manger  &  boire. 

Ils  font  Grecs  de  Religion  appeliez  en  leurs  langues 


T  .(bords 
font  des 
chariots 
de  qm  les 
&'<  jaques 
fe  came 
lors  quais 
chemine, 
e»  r.i^e 
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Rus}  ils  ont  en  grande  vénération  les  iours  de  feftes  & 
les îeufnes aufquels  ils  employent  8. -ou  9 .  mois  de  l’an- 
nee,  &  qu’ils  font  confifter  en  abftinence  de  chair  ils  fe 
rendent  tellement  opiniaftres  en  cette  formalitému’ils  fe 
periuadent  que  leur  falut  gift  en  la  diftinétion  des  vian¬ 
des  :  auflien  recompenfe  ie  ne  croy  pas  qu’il  y  au  nation 
au  monde  femblable  à  la  leur  ,  pour  ce  qui  concerne  la 
liberté  de  boire:  car  ils  ne  font  pas  fl  toft  des  ennymez 
qu  ils  ne  reprennent  aufti  toft  (  comme  l’on  dit)  du  poil 
de  la  befte ,  toutesfois  cela  s’entend  pendant  le  temps  de 
loilir,  car  lors  qu’ils  font  en  guerre  ?  ou  qu’ils  minutent 
quelque entreprife3ils  font  extrêmement  fobres,&  n’ont 
rien  de  plus  gr oftler  que  la  robbe3;ils  font  fins  &  fubtils, 
ingénieux  &  liberaux  fans  deffein ,  ny  ambition  de  de¬ 
venir  fort  riches3mais  ils  aiment  grâdement  leur  liberté 
.  ,.?uTle  lls  ne  voudroient  viure,&  c’eft  pour  ce  fu- 
iet  qu  ils  font  s’y  enclins  à  la  reuolte3&  à  fe  rebeller  con- 
tre  les  Seigneurs  du  pays  lors  qu’ils  s’en  voy ét  gourman- 
dez  ,  de  lorte  qu’il  fe  pafte  rarement  y.ou  8.  années3fans 
qu  on  les  voye  mutiner  ou  fe  foufleuer  contr’eux,  au  re¬ 
lie  ce  iontgens de  mauuaifefoy,traiftres3perfides  8c  auf¬ 
quels  il  ne  fe  faut  fier  que  de  bonne  forte  3  ils  font 
d  vue  trempe  fort  robufte  &  endurans  facilement  le 
chaut  &  le  froid3la  faim  &la  foif3infatigables  en  la  guer- 
re3liardis3courageux3ou  pluftoft  temeraires  3  qui  ne  tien¬ 
nent  compte ;de  leur  vie:  Là  où  ils  tefmoignent  plus 
d  adrefte  8c  de  valeur  ,  c’eft  à  fe  battre  dans  le  Tabord 
f  c^uensde  chariots  (  car  ils  font  fort  iuftes  à  tirer 
des  tu fils  qui  lont  leurs  armes  ordinaires  ,  )  &  à  deffen- 
dre  des  places  3  ils  ne  lont  pas  mauuais  aufliàlaMer 
mais  a.cheqal  ils  ne  font  pas  auftides  meilleurs3il  me  fou- 
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aient  d’auoir  veu2oo.  caualiers  Polonnois  feulement, 
mettre  en  déroute2ooo. de  leurs  meilleurs  homes  :  ileft 
bien  vray  que  100.  de  ces  Cofaques,  à  î’abry  de  leurs  ta- 
bordsne  craignant  point  1000.  Polonnois  ,  ny  mefme 
milles  Tartares  :  &  s’ils  eltoient  aulTi  vaillans  à  cheual 
qu’ils  font  à  pied,i’eftime  qu’ils  feroient  inuincibles  :  ils 
font  de  belle  taille ,  difpos  &  nerueux,  ils  aiment  d’aller 
bien  couuerts  ce  qu’ils  font  affez  paroiftre  quand  iis  ont 
butiné  chez  leurs  voiftns:  car  autrement  ils  le  couure  de 
veftemens  aifez  médiocres,  ils  iouyffent  naturellement 
d’Vhe  parfaite  famé,  &  mefme  font  allez  exempts -de  cet¬ 
te  maladie  endémique, en  tout  la  Pologne  que  les  Méde¬ 
cins  appellent  Blica, à  caufe que  tous  les  cheueux  detous 
ceux  qui  en  font  attaquez,  s’entortillent ,  &  fe  meflent 
horriblement  enfemble,  les  naturels  du  pays  l’appellent 
Gofchés:  on  en  voit  mourir  fort  peu  de  maladie  û  c.e 
n’eft  dans  vne  extrême  vieillelfe:  la  plufpart  mourans  au 
liél  d’honneur  &  fe  faifanttuer  à  la  guerre. 

La  Noblelîeparmy  eux  dont  il  y  en  a  fort  petit  nom-  i4  Ko- 
bre  tient  de  la  Polonnoife,&  il  femble  qu’elle  ait  honte  blejje 
d’eftre  d’autre  Religion  que  de  la  Romaine ,  à  laquelle  Auife* 
elle  fe  rengent  tous  les  iours ,  quoy  que  tous  les  grands, 

&  tous  ceux  qui  portent  le  nom  de  Princes  foient  ilfus 
de  la  Grecque. 

LesPayfans  y  font  tout  a  fait  miferables ,  obligez  Ce  qui 
qu’ils  font  de  trauailler  3.  iours  de  la  femaine,  auec  leurs  fat 
cheuaux  &  leurs  bras ,  au  feruice  de  leur  Seigneur, &  de 
luy  payer  félon  les  terres  qu’ils  tiennent,  quantité  de 
builïeaux  de  grain,  force  chappons,  poulies,  oy Tons,  &  \euyi 7i1a;_ 
pouîletSj  à  fçauoir  aux  termes  de  Pafques,  de  la  Penteco-  //m. 
île,  &  de  la  natiuité,  de  plus  de  charier  du  bois  ,  pour  le 


feruicc  de  leur  dit  Seigneur, &de  faire  milles  autres  cor-- 
uées  aufquelles  ils  ne  deuroienteftrefuiets,fansl’argene; 
contant  qu’ils  exigent  d’eux,  comme  aufli  la  difme  des, 
moutons,  des  pourceaux,  du  miel,  de  tous  les  fruicts,  &: 
de  trois  en  trois  ans  le  troifiéme  bœuf  :  Bref,  ils  font 
contrains  de  donner  àleurs  maiftres  ce  qu’il  leur  plaift 
demander, de  forte  que  ce  n’eft  pas  merueille  fi  ces  mife- 
rables  n’amalfent  iamaisrien  ,  aflubiettis  qu’il  font  à 
des  conditions  fi  dures -.Mais  c’eft  encor  peu  dechofe, 
car  leurs  Seigneurs  ont  puiflance  abfoluë,non  feulemét' 
fur  leurs  biens  :  mais  aufli  fur  leurs  vies,  tant  eft  grande 
h  liberté  de  la  noblefiePolonnoife(qui  viuent  corne  en 
vn  Paradis, &lcs  Payfans  corne  s’ils  cftoienfc  en  vn  Pur¬ 
gatoire,)  de  forte  que  s’il  arriue  que  ces  pauures  payfans, 
tombent  afleruis  en  la  main  de  mefehans  Seigneurs ,  ils 
font  en  eftat  plus  defplorablequeles  forçats  des  galleres: 
C’eft  cet  efciauage  qui  fait  que  beaucoup  s’efehappent*,. 
&que  les  plus  courageux  d’entr’eux  fuyent  vers  le  Za- 
poroüys,qui  eftlè  lieu  de  la  retraite  des  Go  flaques  dans  le 
Borifthenc,  &  apres auoir  paffé  quelque  temps  &  fait, 
vn  voyage  en  Mer, ils  font  reputezCofaquesZaparousîcy 
fk-  de  femblables  débandades  leurs  légions  gvolFiftént 
toufioursdemefurément  :  Ce  que  la  reuolte  d’auiour- 
d’huy  tefmoigne  auec  afo,  d’euidence  ,  ces  Gofaques 
apres  la  deftaite  des  Polonnois  s’eftant  bien  foufleuez  au 
nombre  de  deux  cens  milles, qui  ayât  tenu  la  campagne, 
fe  font  rendus  maiftres  de  plus  de  ï20.  lieuësdepays  de 
long,  &  6 o.  de  large  :  Nous  auions  oublié  de  dire  qu’en 
temps  de  paix ,  la  chafie  ,  8c  lapefche,  eftoient  la  plus 
ordinaire  occupation  de  ces  Coflaques ,  8c  c’eft  ce  que 
nous  auions  à  dire  en  general,  &  comme  en  paflfant  des 
mœurs  8c  des  exercices  de  fes  peuples, 

Ot: 
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Or  pour  reprendre  le  fil  de  noftre  difcours ,  on  tient 
qu’au  temps  que  l’ancienne  Kioweftoit  en  fa  fplendeur 
le  canal  de  la  mer  qui  patte  à  Conftantinople  n’eftoit 
point  ouuert;&  l’on  a  des  conje&ures  ,  mefme  i’oferois 
dire  des  preuues  certaines  que  lesplancures  de  l’autre  ri- 
uc  duB'orirthene3îefquelless'eftendent  iufques  a  Mofco- 
uie  eftoient  autresfois  toutes  fubmergées,&  decela  font 
foy  les  aifcres  &  les  autres  marques  que  l’on  a  trouué 
depuis  peu  d’années  autour  de  Loificza ,  fur  la  riuiere  de 
la  Sula.  De  plus,  toutes  les  villesqui  font  bafties  fur  ces 
plaines  paroiffent  de  nouuelles  fabriques ,  &  batties  de¬ 
puis  quelques  centaines  d’années.  I’ay  eu  la  curiofité  de 
faire  recherche  des  Hiftoires  des  Rus ,  afin  d’y  pouuoir 
apprendre  quelque  choie  de  l’antiquité  de  ces  quartiers 
là, mais  en  vain:  car  ayant  interrogé  quelques  vns  de 
leurs  plus-fçauans,  i’ay  feulement  appris  que  les  grandes 
&  continuellesguerres  dont  leur  paysauoitefté  rauagé 
de  bout  en  bout  n’auoit  point  efpargné  leurs  Bibliothè¬ 
ques,  lefquelles  dés  le  commencement  auoient  patte  par 
le  feu:  mais  qu’ils  fe  rettouuenoient  comme  par  vue  tra¬ 
dition  ancienne  que  la  mer  couuroit  iadis  toutes  fes 
plaines, comme  nous  auons  dit,  &  que  de  cela  il  y  pou- 
uoit  auoir  2000. ans, que  mefme  il  y  auoitviron  900. ans 
que  l’ancienne  Kiowauoitettéentierement  ruinée  horf- 
mis  fes  deux  Temples  dont  nous  auons  parié  cy  deuant. 
On  allégué  dé  plus ,  encore  vne  raifon  bien  forte  pe  ur 
prouuer  que  la  mer  s’ettendoit  iulqu’àMofcouie  ;  c’cfl: 
que  toutes  les  ruines  des  vieux  Chatteaux  &  des  places 
antiques  qui  fe  trouuét  en  ces  quartiers  fe  voyent  toutes 
en  des  lieux  eminens&fur  les  plus  hautes  montagnes,& 
pas  vaie  feule  dans  le  plat  pays:  ce  qui  fait  prefumer  qu’il 
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cftoit  anciennement  inondé  ^  adiouftez  à  cecy  qu’on  a 
trouné  dans  quelques  vnes  de  ces  ruines  des  caues  plei¬ 
nes  d’vne  certaine  monnoye  de  cuiure,auec  cette  effigie© 

*•  v  ^ Lffâyj&ÊiifiCbl  1 
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Ç>uoy  qu’il  en  aitefté,Ie  diray  feulement  que  toute  U 

plaine  qui  s’eftend  depuis  le  Borifthene  iufques  à  Mofco- 
uie, voire  mefme  au  delà  ,  eft  vn  pays  fort  bas  &  fablon- 
neux ,  excepté  la  riue  de  la  Sula  vers  le  Nord,  &  celle  de 
Worsko  &  Pfczol,ainfi  que  cela  fe  pourra  mieux  remar¬ 
quer  dans  la  carte:  Vous  noterez  encor  que  le  mouue- 
rnent  de  ces  riuieres  eft  prefque  im  perceptible,  &comme 
fi  ce  n’eftoit  qu’vne  eau  dormante:&  fi  vous  ioignez  tou¬ 
tes  ces  raifo ns  auec  lemouuement  violent  &  rapide  du 
canal  de  la  mer  noire,  qui  palfant  deuant  Conftantino- 
ple, court  fe  defcharger  dans  la  mer  blanche.  Vous  n’au¬ 
rez  pas  beaucoup  de  difficulté  à  vous  perfuaderque  ces 
lieux  ont  efté  autresfois  fubmergez. 

Pourfuiuons  la  defcription  de  noftre  Borifthene,  & 
difons  qu’àvne  lieuë  au  deftus  de  Kiow ,  &  de  l’au¬ 
tre  cofté  la  riuiere  de  Defna  fe  iette  dans  le  Borifthene, 
laquelle  vient  bien  près  delà  ville  de  Mofcko ,  &  a  plus 
de  cent  lieues  de  long. 

Demie  lieuë  au  defifous  de  Kiow  fe  voit  vne  villace 
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nomméePiecharré,dans  laquelle  elt  vn  grand  Cîoiûre, 
relidence  ordinaire  du  Métropolite  ou  Patriarche;  fous 
la  montagne  voilincdeceCloiftre  il  y  aquâtité  degrot-  , 
tes ,  en  taçon  de  mines  ,  qui  font  remplies  de  force 
corps,  conleruez  là  dedans  depuis  plus  de  i5oo.ans,ref- 
femblansaux  Mu  raies  d’Egypte.  On  tient  que  les  pre¬ 
miers  Hermites  Chreftiens  s’eltoient  fabriquez  ces  1  ieux 
fous  terrains  pour  y  feruir  Dieu  en  cachette,  &  viuoient 
paifiblement  dans  ces  cauernes,lors  de  la  perfecution  des 
Payens.  Onymonftre  vn  certain  faindlean  qui  fe  re¬ 
marque  tout  entier  iufques  en  la  ceinture, où  il  eft  enfouy 
dans  la  terre.  Les  Religieux  de  ce  lieu  me  contèrent  que 
ledit  fainét  lean  Tentant  approcher  l’heure  de  fa  mort, 
prépara  luy  mefme  fa  folle ,  non  pas  de  long  comme  la 
façon  ordinaire  ,  mais  de  profondeur  ,  fon  temps  donc 
eftantvenu  auquel  il  s’dfoit  de  longue  main  difpofé, 
ayant  dit  adieu  à  fes  freres,fe  mit  luy  mefme  dans  la  ter¬ 
re:  mais  par  la  permiflion  diuine  il  n’y  peut  entrer  que 
iufqu’au  milieu  du  corps ,  quoy  qu’au  relie  le  trou  fuft 
allez  profond.il  s’y  voit  aulfi  vne  certaine  Heleine  qu’ils 
ont  en  grande  vénération,  &  vne  chaine  de  fer,  dont  ils 
difent  que  le  diable  battoitfainâ:  Anthoine,  &  qu’elle  a 
la  vertu  de  chalfer  les  malins  efprits  des  corps  de  ceux 
qui  font  attachez  d’iceîle.Xl  y  a  aulfi  trois  telles  d’hômes 
dans  des  plats  dont  tous  les  iours  diftille  de  l’huile  très 
fouueraine  pour  la  guerifon  de  certaines  maladies.  En 
ces  lieux  repofent  encore  les  corps  de  plufieurs  notables 
perfonnages,entr’autres  ceuxdes  douze  Maliens  quiont 
bafty  l’Eglife,  &  conferuent  cela  comme  autant  de  pre^ 
cieufes  reliques  pour  les  faire  voir  aux  curieux  ,  comme 
il  m’eft  arriué  fuuuentesfois,  ayant  eu  vne  fois  mô  quar-- 
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lier  d’hyuer  à  Kiow  où  i’eus  le  loifir  d’en  apprendre  les 
particularitez.  Pour  moy  ie  netrouue  point  (  comme 
i’ay  défia  dit  )  de  notable  différence  entre  ces  corps  &  la 
Mumie  d’Egypte  ,  excepté  que  leur  chair  n’eft  ny  fi  noi¬ 
re  ny  fi  dure,  &  ie  croy  que  ce  qui  les  conferuefi  long 
temps  incorruptibles  eft  la  nature  de  ces  grottes  ou  mi¬ 
nes,  lefquelles  font  d’vn  fable  en  quelque  façô  pierreux, 
&  qui  en  Hyuer  font  chaudes  &  feches  »  comme  froides 
&  feches  en  Efté  fans  humidité  quelconque.  11  y  a  en  ce 
Cloiftre  beaucoup  de  Moines, &où  le  Patriarche  de  tou¬ 
te  la  Ruffie (lequel  corne  nous  auons  dit)  faiç fa  demeu¬ 
re  dans  ce  lieu,&ne  releue  que  de  celuy  de  Çonftantinor 
pic  ;  deuant  ce  Cloiftre  il  y  en  a  aulfi  vn  autre  où  viuent 
plufieurs  Monnainsjiufques  au  nombre  de  cent, lefquel¬ 
les  trauailient  de  lefguille,&  font  fur  des  mouchoirs  de 
parade  plufieurs  beaux  ouurages  pour  vendre  à  ceux  qui 
les  viennent  voir  &  vifiter  ;  elles  ont  la  liberté  de  fortir 
quand  elles  veulent  ,  &  leur  promenade  ordinaire  eft  à 
Kiow, qui  eft  eflogné  de  leur  Cloiftre  de  demie  lieue;  el¬ 
les  fonttoutes  veftués  de  noir,  &  ne  vont  que  deux  à 
deux,  à  la  mode  de  la  plufpart  des  MoynesCatholiques. 
Il  me  fouuient  d’auoir  veu  parmy  ces  Religieufes  d’aufli 
beaux  vifages  qu’il  y  en  ait  en  toute  la  Polongne. 

Entre  Kiow  &  Piecharré  fur  la  montagoequi  regarde 
la  riuiere,  il  y  a  vn  Conuent  de  Moines  R  ufliens,  lequel 
eft  en  vn  fort  bel  afptâ,  &  s’appelle  fainét  Nicoly  :  ces 
Moines  ne  mangent  que  du  poiftbn ,  mais  font  libres  de 
fortir  quand  il  leur  plaift  pour  chercher  des  diuertiife- 
mens,  &  faire  des  vifites. 

Dans  vn  fond  au  deftous  de  Piecharré  eft  baftie  vos 
viliace  qu’ils  appelant  Tripoly. 
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Plus  bas  fe  voit  Stayky  fur  la  crouppe  d’vnemonta- 
gne,  cette  ville  eft  ancienne,  &  on  y  trouue  vn  bac  pour 
le  partage  de  la  riuiere,  Apres  fuit  Richow  ,  qui  eft  fituée 
pareillement  fur  vne  montagne;  çe  lieu  eft  important, & 
flieriteroit  d’eftre  fortifié  ,  pour  y  eftre  le  partage  de  la 
riuiere  très  facile. 

Plus  bas  fuit  Tretemirof  Cloiftre  des  Roux,  aflis  par- 
my  des  précipices  enuironnez  de  roches  inaeceflible: 
C’eft  en  ce  lieu  que  les  Cofaques  retirent  ce  qifils  ont  de 
plus  précieux, il  y  a  aufîi  vn  bac  à  pafler  la  riuiere. 

A  vne  lieue  de  là,  de  l’autre  collé  vous  rencontrez  Pe- 
reartaw,  ville  qui  paroift  n’eftre  pas  tant  ancienne,  par¬ 
ce  qu’elle  eft  fituée  en  lieu  bas, mais  auflivnedes  plus 
confiderables  pour  fon  afiiette ,  naturellement  forte ,  & 
l’on  pourroit  facilement  baftir  vne  citadelle  très  aduan- 
tageufe,&  quilèruîroitd’Arfenae contre  les  Mofcouites 
&  Cofaques ,  cette  ville  peut  auoir  ^000.  feux  ,  les 
Cofaques  y  ont  vn  régiment. 

Plus  bas  du  collé  de  la  Rulfie  eft-Kaniow  ville  &  Cha- 
fteaufoi  t  ancienne ,  &  où  il  y  a  toufiours  pour  garnifon 
vn  régiment  de  Cofaques ,  il  y  a  aulfi  vn  bac  pour  le 
palTage  de.la  riuiere. 

De  l’autre  collé  au  ddfous  fe  voyent  Bobunnfka,  puis 
en  fuiteDomontow  places  peu  confiderables. 

Plus  bas  &  encor  du  collé  de  la  Ruflie  eft  alfife  Cirkac- 
ze  ville  très  ancienne, &  en  belle  alfiette  &  facile  à  forti¬ 
fier.  ie  l*ay  veuë  en  fa  fplendeur ,  &  comme  le  centre  de 
joutes  les  retraites  des  Cofaques  ,  le  general  mefme  y 
aifantlarefidence  ;  Mais  nous  la  bruüafmes  l’an  1^37. 
e18.de  Decembredeux  iours  apres  que  nous  eufmes 
gagné  vne  bataille  contre  lefditsÇQfaques, pendant  que 
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nous  leur  faifions  la  guerre ,  ils  y  entretenoient  suffi  vn 
régiment  de  Gofaques  :  il  y  a  auffi  vn  bac  pour  paffer  la 
riuiere. 

Au  deffous  fetrouueBorowichc,BonginJ'WOî,oncwka 
&  de  l’autre  cofté  ,  Czerehin  d’Ambrcwa  viron  vn 
quartde  Iieuë  ,  comme  auffi  Krilow,  mais  du  cofté  de 
Ruffie  affife  fur  la  riuiere  de  Ytazemicn  à  vne  iieuë  dn 
Borifthene. 

Plus  bas }  mais  du  cofté  de Mofcouiefe  voit Kremier* 
czow,  il  y  a  là  vne  mafure  antique  ruinée  ouietraçay  vn 
Chafteaul’an  1635.  ce  iieueft  fort  beau  &  commode,/ 
pour  habitation  i  auffi  c’eft  la  derniere  ville,  car  plus  bas  j 
au  delà  c’eft:  tout  pays  defert. 

V ne  Iieuë  au  deffous  eft  l’emboucheure  du  Pfeczol  ri-  j 
uiere  très  poiffonneufe,plus  bas  du  cofté  de  la  Ruffie ,  eft 
vne  petite  riuiere  qu’ils  nomment  Omelnik  laquelle  fe  J 
iette  dans  le  Borifthene  ,  &  qui  eft  très  abondante  en  ef- 
creuiffes-,  Au  deffous  du  mefrae  cofté  fe  voit  vne  autre  pe*  J 
tite  riuiere  ,  appelléDrug  Omielnikqui  comme  l’autre  ; 
eft  toute  remplie  d’efereuiffes  ,  à  fon  oppoftte  eft  worsko 
affez  grande  riuiere, &  fort  poiffonrieufe,  laquelle  fe  va  \ 
rendre  dans  le  Nieper5comme  auffi  du  mefmç  cofté  celle  ' 
d’Orel  encor  plus  poiffonneufe  que  les  precedentes: J 
G’eft  à  l’emboucheure  de  cefte  riuiere  que  i’ay  veu  tires  : 
plus  de  deux  mille  poiffons  d’vn  feul  coup  de  filet,  dont 
le  moindre  eftoit  d’vn  pied  de  longueur. 

De  l’autre  cofté  qui  eft  celuy  de  la  Ruffie  fe  trouuenfc 
pjufieurs  Lacs  tellement  poiffonneux  que  la  quantité  in¬ 
finie  des  poiffons, qui  meurent  trop  preffezdâs  cette  eau- 
trop  dormante  ,  caufe  vne  putrefa&ion  extrême ,  dont 
l’eau  mefmefe  reffent,  ils  appellent  ces  lieux  Zamokamt  ! 
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autour  defquels  i’ay  veu  des  cerifiers  nains  de  deux  pieds 
&denaÿ  de  hauteur  ou  enuiron  lefquels  portent  des  ceri- 
fes  fort  douces ,  grofles  comme  des  prunes, mais  qui  ne 
font  en  leur  maturité  qu’au  commencement  du  mois 
d’Aouft3il  fe  voit  de  petites  forefts  toutes  entières  de  ces 
petits  cerifiers  fort  efpais  ,  &  quelquesfois  de  plus  de 
demie  lieuë  de  long,mais  qui  n’ont  que  deuxà  trois  cens 
pas  de  large, il  faut  aduoiier  que  c’eft  vne  veuë  agréable 
en  cette  faifon  ,  que  celle  de  ces  petits  bofcages  de  ceri¬ 
fiers,  dont  il  yavn  alfez  grand  nombre  dans  les  campa¬ 
gnes, &plus  ordinairement  dans  lesfonds  des  vallées:Il 
s’y  trouue  aulfi  force  amandiers  nains,  mais  qui  ne  font 
que  fauuageons,  &  dont  le  fruiét  eft  fort  amer,  &  puis  ii 
ne  s’en  rencontre  pas  en  fi  grand  nombres  qu’ils  puiftent 
compofer  vn  petit  bois  comme  ces  cerifiers  ont  le 
fruiél  eft  aulfi  bon  que  fi  on  l’auoit  cultiué  :  il  faut 
pourtant  que  ie  confeife  ,  que  ma  curiofité  m’ayant 
porté  ,  à  faire  tranfplanter  de  ces  cerifiers  &  aman¬ 
diers  à  Bar  ,  lieu  de  ma  refidence  ordinaire,  les  frui&s 
en  font  deuenus  plus  gros  &  plusfauoureux  ,mais  auffi 
l'arbre  profitant  d’auantage,  ne  fe  contenoit  pas  dans  fa 
petitelfe  naturelle.  Au  delfusde  ces  lieux,  fe  voit  vne  pe¬ 
tite  riuiere  qui  s’appelle  Demokant ,  pleine  d’efcreuifles 
qui  ont  plus  de  neuf  poulces  de  long  ,  on  y  cueille  aulïi 
des  noix  d’eau  qui  ont  la  forme  de  chaulfetrapes  très 
bonnes  à  manger  eftant  boiiillies. 

Defcendant  plus  bas  vous  rencontrez  Romanow  qui 
eft  vne  grande  Motte  ou  les  Cofaques  fe  donnent  quel¬ 
quesfois  des  rendez-vous  pour  tenir  Confeil ,  &  aftem- 
bler  leurs  trouppes.Ce lieu  feroit  trcs-beau  Ôccommode 
pour  y  baftir  vne  ville. 
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On  trouue  plus  bas  vne  Ifle  de  demie  lieuë  &  de  15  0." 
pas  de  large,  laquelle  au  Printemps  eft  inondée, on  i’ap-» 
pelle  aufli  Romanovg&làabordent  force  pefdieurs,qul 
viennent  de  Kiow  &  d’autces  lieux  :  A  la  queue  de  cette 
Ifle  la  riuiere  à  toute  fon  eftenduë ,  fans  eftre  interrom¬ 
pue  &  couppée  en  fon  cours»  par  diuerfes  Ifles.  C’eft 
pourquoy  les  Tartares  ofent  la  paffer  là>&  necraignent 
point  les  embufeades  particulieremét  au  defliis  de  l’Ifle^ 

Plus  bas  du  cofté  de  la  Ruffie  fe  voit  vn  lieu  appelle 
Harensky  R  og, qui  eft  vn  des  beaux  endroits  que  i'àye  la¬ 
pais  veu  pour  habiter  »  &  des  plus  importans  pour  la 
eonftruélion  d’vn  Chafteau  ,  lequel  brideroit  la  riuiere,, 
car  là  elle  a  encor  toute  foneftenduë ,  &  n’a  pas  plus  de 
200.  pas  de  large  ,  &  mefouuient  auoir  tiré  vn  coup  de 
carrabine,  d’vne  riueen  l’autre  ,  le  bord  oppoflte  eft  vn 
peu  plus  releué,&fe  nomme  Soko  gura,on  peut  ioindre 
à  la  commodité  de  ce  lieu,  qui  eft  tout  enuironné  de 
canaux abondansen.poiflbns,&  qui  paffent  aufli  parrayr! 
les  Ifles. 

Il  y  a  au  deffous-,  l’Ifle  du  Monaftere  laquelle  eft  toute 
de  roche  &  fort  haute,  allant  tout  autour  en  précipices 
de  plus  de  25.  à  30.  pieds  ,horfmis  du  cofté  de  la  tefte. 
ou  elle  eft  plus  baffe:  &  cela  eft  caufe  qu’elle  n’eft  iamai& 
inondée:  il  y  a  eu  autrefois  vn  Monaftere  qui  luy  donne 
le  nom,  mais  dont  il  ne  paroift  à  prefent  aucunes  vefti- 
ges-,  Si  cette  Ifle  n’eftoit  commandée  de  la  terre  ferme» , 
il  y  feroit£brtb#auhnbiter5elle  peut  auoir  1 00 ©.pas  de 
long  8  o.  ou  100.  de  large,  il  s’y  trouue  force  couleuure; 
Zk  autres  ferpens. 

Suit  apres  Konefky ,Oftro, qui  a  ptefque  |  de  îieuë  de- 
long  8c  vn  ~  de  large  vers  la  tefte, elle  eft  pleine  de  bois 

&  de: 
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&de  marefts  &inondez  au  Printemps:il  y  a  en  celle  lûe 
quantité  de  pefcheurs,lefquels  faute  de  Tel  conferuent  le 
poiflbn  auecla  cendre  &  en  fechent  aufli  grands  nom¬ 
bres:  ils  font  leur  pefche  dans  la  tiuiere  de  Samar,qui  de 
l’autre  codé  tombe  dans  leN  ieper,au  droit  de  la  telle  de 
Konesky  Qftro:  Cette  riuiere  dcSamar3eft  fort  confide- 
rable  auec  fes  enu  irons, non  feulement  pour  l’abondance 
du  poilfon ,  mais aulfi  pour  la  cire  ,  miel ,  la  venaifon  8c 
les  bois  àbaftir3dont  elle  cft  plus  riche,qu’aucune:  &  c’ett 
delà  qu’on  a  tiré  tout  le  bois  qui  a  ferui  à  la  côftruétion 
du  Kudac,  dont  nous  allons  parler  :  Cette  riuiere  à  fon 
mouuement  fort  lent »  à  raifon  de  fes  finuofitez,  les  Co- 
faques  l’appellent  la  riuiere  fainte,  peut  eftre ,  à  caufe  de 
fon  heureufeabondance,i’y  ay  veu  pefeher  au  Printemps 
des  harents  &  desefturgeons:car  en  autre faifon  il  ne  s’y 
en  trouue  point. 

Audelfous  de  i’éxtremité  de  Konesky  Oftro,il  y  a 
Kniazow  Oftro,  petite  Hle  toute  de  roche,viron  de  5.  à 
600. pas  de  long  &  100.de  large,exempte  d’inondations 
comme  aülfi  Kozacky  Oftro  au  deffous,  pareillement 
toute  de  roche  fans  bois  mais  pleine  de  ferpens. 

A  la  portée  du  Canon  plus  bas  eft  le  Kudak  qui  eft  le 
premier  Poro,  c’eft  àdire,  vnc  chaine  de  roches  qui  s’e- 
ftend  tout  au  trauers  de  la  riuiere  pour  empefeher  la  na- 
uigation,  il  y  a  vn  chafteau  que  ie  fis  commencer  en  luil- 
kt  1635.  mais  au  mois  d4Âouft  fuiuant  apres  mon  de- 
part,  vn  certain  Soliman  general  de  quelques  Cofaques 
rebelles,retournant  de  la  Mer,&voy  ant  que  ce  chafteau  ^ 
fempefehoit  de  rentrer  dans  le  pays,  il  le  furprift,&tail-  ”l„  epit 
la  en  pièces  la  garnifon  qui  pouuoit  eftre  de  200.  homes 
fous  1a  charge  du  Colonel  Marion  :  puis  ledit  Soliman 
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s’en  retourna  auec  lesCoiaques  auZaporoiiy, apres  a  noir 
pris  &  pillé  ce  fort:dont  pourtant  ils  ne  demeurèrent  pas 
long  temps  les  maiftres  :  car  ils  furent  affiegez&pris  par 
les  autres  Gofaques  fiddles  ,  par  le  commandement  du 
grand  Konicfpolsky  Caftelan  Cracosky  ,  finalement  ce 
general  des  rebelles  fuftmefme  pris  auec  tous  les  fie  ns, 5c 
mené  à  Warfouie  où  il  fuft  efcartclé  ,  les  Polonnois  né¬ 
gligèrent  depuis  ce  Chaftcau,ce  qui  rendit  les  Gofaques 
arrogans,Sdeur  ouurit  le  chemin  à  la  reuolte  qui  arriua 
en  l’an  1637.  là  où  nous  les  rencontrafmes  bien  18000. 
enTabort  à  Komaiky,le -id.de  Décembre  la  meftne  an¬ 
née  viron  à  midy  &bien  que  noftre  armée  ne  fuft  que  de 
4000.  combattans,nous  ne  laiffaraes  pas  de  les  attaquer 
édes  deftaire,îe  combat  dura  iufques  à  la  rainuict,Scde- 
meura  de  leur  cofté  près  dedooo. hommes  fur  la  place,& 
cinq  pièces  de  canon, le  refte  quinouslaifta  le  champ  de 
bataille ,  fe  fauua  à  la  faueor  delà  nuiét ,  qui  eftoit  alors 
fort  obfcure3nous  perdifmes  emiiron  100.  des  noftres  Sc 
y  eufmes  1000.  de  blefiez  ,  8c  entr’autres  beaucoup  de 
Chefs ,  Moniteur  de  Morueil  Gentilhomme  François, 
qui  eftoit  Lieutenant  Colonel  y  perdit  la  vie  ôcfon  En- 
leigne}Monfieur  leCapitaine  luskesky  y  fuft  aulfi  tué,& 
leLieutenant  de  Monfieur  laCrotade,il  y  demeura  auftl 
pîufieurs  autres  Eftrangers.  Depuis  cette  deffalte ,  la 
guerre  des  Cofaques  dura.iufques  enOdobre  de  l’année 
iuiuante, 8c  apres  la  paix:Ce  grand  &  genereux  Konief- 
polsky  s’en  alla  en  perfonne  au  Kudak  auec  4000. hom¬ 
mes  où  il  demeura  tant  que  le  fort  fuft  en  deffence,  ce 
qui  fuft  fait  en  l’efpaced’vn  mois  ouenuiron  cependant 
ce  General  s’en  alla  emmenant  auec  luy  20oo.hommes5 
5c  me  commanda  de  faire  reueuë  auec  quelques  troup- 
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pes&canohsjiufques  au  dernier  des  Poroüys ,  cari!  me 
commanda  au  retour  de  remonter  la  riuiere  dans  leurs 
canots  auec  Monfeigneur  Oftrorolc  grand  C  bambelan, 
ce  qui  me  donna  occafion  de  voir  les  cheutes  de  treize 
fautSj&en  defféigner  la  carte  telle  que  vous  la  voyez. Or 
en  ces  quartiers  cent  hommes  voire  mille  ny  vont  pas 
auec  trop  d’affeurance ,  mefme  les  armées  n’ydoiuenc 
marcher  qu’en  bonne  ordonnance  ,  car  ces  campagnes 
font  le  feiour  des  Tartares,  lefquels  n’ayant  point  de 
lieu  arreflé  ne  font  que  rauder,tantoft  cy  tantcft  là,dans 
ces  grandes  &  vaftes  plaines ,  &  ne  vont  pas  moins  que 
de  cinq  à  fix  mil,  voire  quefquesfois  dix  mil  enfemble: 
Nous  referuons  à  defcrire  ailleurs  leurs  moeurs  ,  & 
comme  iis  le  gouuernent  à  faire  la  guerrejie  diray  feule¬ 
ment  icy  que  i’ay  veu  &  vihté  tous  les  treize  iauts& 
paffé  toutes  ces  cheutes  dans  vn  feul  canot  en  montant 
la  riuiere,  ce  qui  femble  d’abord  vne  chofe  impofîible.fe 
trouuant  de  ces  cheutes  que  nous  auons  franchies  de  7. 
à  8 .  pieds  de  hauteur  ,  iugez  s’iLeftoit  là  neceffaire  de 
bien  ioiier  de  i’auiron.  Parmy  ces  Cofaqnes,nuJ  ne  peut 
eftre  receu  Cofaque,  s’il  ne 'monte  tous  les  Poruiiys,  de 
forte  qu’à  leur  mode  iepuis  bien  eftre  Cofaque,  &  c’eft 
là  la  gloire  que  i’ay  acquife  en  ce  voyage. 

Pour  vous  définir  ce  que  c’eft  propremét  que  Poroüy, 
ie  vous  diray  que  c’effc  vn  mot  Ru  (Tien  qui  fignifîe  pierre 
deRoche,cesPoroiiys  cif  corne  vne  chaine  de  ces  pierres 
eftenduës  tout  au  trauers  de  la  riuiere  dot  il  y  en  a  quel¬ 
ques  vnes  fous  Peau,  d’autres  à  fleur  d’eau,  d’autres  auiîi 
hors  de  l’eau  de  plus  de  8. à  1  o. pieds,  &  font  greffes  corne 
des  maifons&fort  proches  les  vnes  des  autres,  de  façon 
que  celaeflfait>çôme  vnedigue  ou  chauffée  qui  arrcftelc 
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cours  de  la  riuiere,  laquelle  puis  apres  tombe  de  la  hau¬ 
teur  de  5. à  6. pieds  en  quelques  endroits&en  d'autres  de 
6.  à  7.  &c.  félon  que  leBorifthene  eftenflé:car  au  Prin¬ 
temps  lors  que  les  neiges  fondent,  tous  les  Porouys  font 
couucrts  d’eau  excepté  le  feptiéme  qui  s’appelle  Niena- 
ftites,&qui  feul  empefehe  la  nauigation  en  cette  laifon: 
en  Efté&en  Automne  lors  que  les  eaux  font  fort  baffes, 
les  fauts  font  quelquesfois  de  1  o.  à  15.  pieds, &  de  ces  1  j. 
fauts  il  n’y  a  qu’entreBudilou,quieltlc  io.&Tawolza- 
ne  qui  eft  l’onzième  ouïes  Tartarespuiffent  paffer  la  ri¬ 
uiere  au  nagea  caufedes  riuesqui  fontd’vn  très  facile  ac- 
-cez  depuis  le  premier  Porouy  iufques  au  dernier,ie  n’ay 
remarqué  que  deux  Ifles  qui  ne  foient  point  fubtnergées. 
La  première  eft  autrauers  du  quatrième  faut  appellé 
Strelczi, laquelle  eft  toute  de  roche  haute  de  trente  pieds> 
&  laite  en  précipices  tout  autour^lle  eftenuiron  de  ^00. 
pas  de  long  &  de  70.  ou  80.  de  large,  ie  nefçay  ft  elle  a 
quelques  eaux  ail  dedans,  car  perfonne  n’en  aborde  que 
les  oyfeaux,au  refte  tout  le  tour  deceftelfleeft  fort  om¬ 
bragée  de  vigne  fauuage  ,  ia  fécondé  eft  beaucoup  plus 
grande ,  &  à  bien  près  de  2000 ,  pas  de  long  &  150.  de 
large,  auffi  toute  de  roches ,  mais  non  tant  de  précipices 
que  la  precedente, ce  lieu  eft  fort  de  nature, &beau  pour 
habiter ,  il  croift  en  cette  Ifle,  force  Tauala  qui  eft  va 
bois  rouge  dur  comme  buits,  &  quia  la  vertu  de  faire 
vriner  lescheuaux  ,cetteIfles’appelleTaw0lzany  ,  qui 
eftîenomde  l’onzième  faut  comme  nous auons délia 
dit,  !e  13. Porouy  s’appelle  Wolny,&à  vn  lieu  très  com¬ 
mode  loit  pour  y  baftirvne  ville  ou  cbafteau. 

Avne  portée  de  canon  au  deffus  fe  voit  vn  Iflet  de  Ro¬ 
ches  que  les  Cofaques  appellent  Kaczawanicze  ,  qui 
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Ÿâut  autant  à  dire  que  bc-üiiîir  du  mriJlct ,  comme  s’ils 
Vouloient  par  là  exprimer  la  ioye  qu’ils  ont  d’auoir  def- 
cendu  les  Porouys  fans  péril,  &  en  celebrent  vn  feftin  en 
cette  petite  Ifie,  ôc  faut  fçauoir  que  €*£11  auec  du  mil  1er, 
qu’ils  fe  régalent  en  ces  voyages. 

Plus  bas  que  Kaczawanicze,  &  iufques  à  Kuczkofow, 
il  y  a  de  beaux  lieux  pour  habiter,  ce  Kuczkofow  eft  vne 
petite  riuiere  qui  du  coïté  delà  Tartarie  tombe  dans  le 
Nieper  ou  Boridhene}  &  de  laquelle  on  donne  le  nom 
à  vne  langue  de  terre  enfermée  par  ledit  Boriithenc,  & 
enuironnée  de  deux  précipices  inacceffibles, comme  cela 
fe  voit  en  la  carte,  qu’onne  peut  aborder  que  d’vn  codé 
de  la  campagne, par  vn  endroit d’enuiron  de  deux  mille 
pas,&  en  lieu  affez  bas,  il  n’y  auroit  que  ce  lieu  à  enfer¬ 
mer  pour  auoir  vne  belle  &  forte  ville,  il  ed  vray  que  la 
tene  n  edant  plane,  elle  fait  vne  forme  de  circonféren¬ 
ce,  qui  fait  que  les  riues  de  la  Tartarie  y  commandent 
ces  lieux  jComme  aulïi  ces  lieux  commandent  les  riues  de 
fai  tarie,ces  lieux  lont  fort  efleuez  lariuiereyeft  entiè¬ 
re  &  n’eâ point embarraffee, & ed fort eftroite particu¬ 
lièrement  au  Midy  ce  que  vous  trouuerez  marqué  en  la 
Car  te. par  des  points, ce  font  là  les  endroits  que  i’y  ay  re¬ 
marquez  les  plus  ferrez ,  i’ay  veu  des  Polonnois  tirer  de 
l’arc  d’vne  nue  à  l’autre, &la  flefehe  tomber  plus  de  cent 
pas  de  1  autre  codé:  c’ed  la  Je  plus  grand  &  commode 
paffage  qu’ayetit  les  Tartares,tant  qu’en  ce  lieu,  le  canal 
nepeufpas  auoir  plus  de  150. pas, que  les  riues  y  font  fort 
accefïibles  A’le  pais  découuert,où  ils  ne  redoutent  point 
les  embufeades  ,  ce  pafiagefe  nomme  aufli  Kuczkofow, 
demie  lieue  plusbas  commence  la  tede  de  la  Chortizca, 
mais  n  ayant  point  paffé  plus  auant  de  ce  codé  là  ,  ie  ne 
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vous  en  diray  que  ce  que  i’en  ay  peu  apprendre  par  îa  re¬ 
lation  d’autruy,ce  que  ie  ne  baille  point  à  càufe  de  cela 
pour  argent  comptaqt:on  dit  donc  que  cette  1  lie  ellfort 
confiderable  pour  eltre  fort  haute  &  elleuée  ,  &  prelque  ' 
ceinte  de  précipices  „&par  confequent  fans  grandes 
aduenuës,  elle  a  bien  deux  lieues  de  longueur ,  &  demie 
lieue  de  largeur, principalement  vers  la  telle ,  car  elle  va 
en  eftreciffant  &  bailfant  vers  l’Occident, elle  n  cft  point 
fluette  aux  inondations, elle  à  force  chefnes,&  feroitvn 
fort  beau  lieu  pour  y  faire  habitation  ,  qui  feruiroit  de 
fentinelle  à  l’encontre  des  Tartares  ,  au  deflous  de  cette 
Me  la  riuiere  s’en  va  fort  en  ellargsffant- 

Plus  bas  fetrouue  Wielsky  Oltrofffle  longue  de  deux 
lieiies  &  toute  rafe,elle  n’eft  pas  de  grande  importance, 
«d’autant  qu’au  Printemps  elle  elt  inondée ,  excepté  vers 
le  milieu  où  il  r elle  vne  place  à  fec  viron  de  1500.  ou 
20  o  o. pas  de  diamettre,lc  trauers  de  cette  Me  du  codé  de 
Tartarie  fort  vne  riuiere  qui  entre  dans  le  Nieper,qui  fe  i| 
nomme  Konfekawoda  qui  cft  fort  rapide  &  fait  vn  canal  1 
à  part  &  lé  maintient  iulques  à  deux  Üeuës  au  deflous  de  ; 
rifle  de  T  awnn ,  lelongdu  riuagc  de  T  ai  tarie ,  tantoft 
elle  fort  de  la  riuiere  puis  y  entre  de  nouueau  biffant  ds  1 

grands  banesde  fable  entre  fon  hél  & le  Nieper.  1 

Tomahowka  eft  vne  Mie  de  f  de  lieuë  de  diamettre  ou  ù 
enuiron  ,  prefque  ronde  fort  haute  &  efleuée  en  formel} 
de  demy  globe  toute  couuerte  de  bois, lors  que  l’on  eft  au  ; 
fommet  i’ondefcouure  tout  le  Nieper  depuis  Chortika  ! 
iufques  àTawan:  cette  Me  eft  fort  iolie  :  ien’ay  peu  ap¬ 
prendre  corne  font  fes  riues  feulement,  elle  eü  alïife  plus 
près  de  Ruffie  que  de  Tartarie  Ckemislky  auoitchoili  celj 
lieu  pour  fa  retraite,  lors  qu’il  cftoit  menacé  d’eftre  affe-ft 
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c’ed'en  ce  lieu  où  ils- commencèrent  às’affembler 
•lors  qu’ils  fe  foufleuerent  en  campagne  en  May  Î648.& 
gagnèrent  cette  batailleje  26.de  May  près  de  Korium, 
Vn  peu  audeifous  de  la  riuiere  de  Czertomejik  le  trou- 
lie  viron  au  milieu  duNieper  vne  Ideaffez  grande  cù  il  v 
a  vne  ruine, cette  Ide  ed  enuironnéede  plus  de  dix  milles 
autres  Ides  &i  Idets  de  long  &  de  trauers ,  &  dont  ia  h- 
tuation  ed  entièrement  irregulierc  ,  inégale  &  confufe, 
car  les  vnes  font  feches,les  autres  font  marefeageufes:  de 
plus  font  toutes  couuertes  de  rofeaux  gros  comme  pic- 
qûes,quiempefchent  qu’on  ne  peut  voir  les  canaux  qui 
les  feparentj&c’eft  dans  la  confufionde  ces  lieux  que  les 
Cofaques  font  leur  retraite  qu’ils  appellent  leurs  Skarb- 
niza  Woyskowa,c’eft  à  dire,  letrefur  de  l’armée:  toutes 
ces  Iiles  font  inondées  auPrintemps,&  feulement  le  lieu 
ou  la  ruine  eftafïife  demeure  à  fée,  la  riuiereàbien  vne 
lieuë  de  largeur  d’vne  riue  à  l’autre  ;  c’ed  en  ceS  lieux  ou 
toutes  les  forces  du  Turc  ne  pourroient  rien  faire ,  il  s’y 
eft  perdu  beaucoup  de  galères  des  Turcs  ,  qui  pourfui- 
noient  les  Cofaques  lors  qu’ils  retournent  de  la  Mer  noi¬ 
re.^  s’edant  engagez  dans  ces  labyrinthes  ils  n’ont  peu 
retrouuerle  chemin  ,  &  les  Cofaques  auec  leurs  canots 
leur  ont  ioiiébeau  ieu  en  les  canardant  au  trauers  des 
rofeaux,  depuis  ce  temps  là  les  galeres  ne  môtent  point 
plus  hauts  que  4. ou  ^.lieuësjl’on  tient  quedans  le  Skob- 
nicza  Woyskowa ,  qu’il  y  a  force  pièces  d’artillerie,  que 
les  Cofaques  ont  cachées  dans  cescanaux,&nul  des  Po- 
îonnois  ne  peut  fçauoir  ou  c’eft:Car  outre  qu’ils  ne  vont 
point  en  ces  lieux  là,  les  Cofaques  qui  font  fecrets  ne 
leurs  vont  point  reueler,&  aufiTi  il  y  a  peu  de  Cofa- 
ques  qui  le  fçauent  ,  toute  l’artillerie  qu’ils  gagnent 
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fur  le  Turc  ils  la  mettent  tout  à  font,  leur  argent  mef* 
me  y  eft  caché  &  n’en  prennent  que  lors  qu’ils  en  ontbe- 
foin, chaque  Cofaque.  à  fa  cache  particulière:  car  apres 
auoir  butiné  chez  le  Turc  ils  fondeurs  partages,  apres 
leur  retour  en  ces  lieux  puisvn  chacun  cache  fon  petit- . 
fait  fous,  l’eau  ,  comme  diteft,c’eftàdire,chofes  qui  ne 
peuuent  périr  en  l’eau. 

G’eften  ces  lieux  où  ils  font  leur  cholna  ,c’cft  à  dire, 
bafteau  pourpafler  la  Mer  qui  font  longues  viron  de  60. 
pieds,  &  larges  de  i o .  ou  12 .&  profonds  de  8.auecdeux 
gouuernaux ,  comme  il  fe  verra  cy  apres  par  leur  repre- 
fèntation. 

Kair  eft  vue  longue  Ifle  de  5.  à  6.  lieux  toute  platte>& 
couuerteenpartie  derofeaux  &en partie defaulx, quand 
le  canal  courtdu  codé  deRulfie  l'Ifle  eft  plus  large  du  co- 
fté  deTartarie,  la  bande  du  Oiieft  n’eft  iamais  fubmergée 
Wielesky  wûda  ,  c’eft  à  dire ,  la  grande  eau  qui  eft: 
le  trauers  de  Skoroukæ,  ou  la  riuiere  à  peu  d’Ifles  &  a» 
milieu  de  la  riuiere  refte  vnlieu  vague  fanslfles- 
Nofokowka  eft  vne  Ifte  lôgue  qui  a  plus  de  deux  lieues, 
fans  bois  &  eft  fubmergée  au  Printemps ,  lesTartares 
paftent  au  trauers  de  cette  Ifte  comme  aufli  au  trauers  de 
Kair  Kofmaka  eft  feulement  de  \  licuës ,  entre  cette  -ifle 
&la  Rufile  eft  vn  canal  qui  s’appelle  Kofmaka, par  lequel 
lesCofaques  fe  defrobent  lors  qu’ils  vôt  en  Mer, de  peur 
d’eftre  defcouuerts  par  la  garde  qui  eft  ancienne  ruine 
du  Chafteau  d’Aflam  Korodicke  pour  le  deftroit  de 
deTawau,caren  ce  lieu  le  Turc  fait  touftours  la  garde. 

Tawan  eft  vn  deftroit  &  grand  partage  desTartares  à 
caufeque  la  riuiere  va  tout  enfemble  &  n’a  pas  plus  de 
^oq.  pas  de  large, le  cofté  de  la  Rulfie  eft  fort  haut  &  en. 

précis 
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précipice ,  mais  l’autre  riue  eft  balfe  qui  eft  l’Ifle  de  Ta¬ 
wan,  fans  eftre  inondée  &  eft  vn  lieu  bien  propre  pour 
vn  fort, à  brider  les  Cofaques  &  les  empefeher  d'aller  en 
Mcr,la  riuiere  va  tout  enfcmble,c’eft  à  dire, ne  fait  qu’vn 
canal  iufques  à  deux  lieues  au  delfons,  puis  commence  à 
s’ouurir,  &  faire  des  Iflcs  &  canaux  de  nouueau. 

L’Ifle  de  Tawan  eft  longue  de  2. lieue  4  viron  |  de  large 
le  canal  qui  eft  entre  ladite  Ifle  &  la  Tartarie  eft  Konska- 
woda  dont  nous  auons  parlérquand  la  riuiere  n’eft  point 
enflée  elle  eft  gayable ,  il  y  a  bien  la  moitié  de  l’Ifle  qui 
s’inonde,  qui  eft  de  la  Bende  du  Oiieft.  » 

L’Ifle  Kofaky  eft  longue  viron  d’vneilieuë,  mais  fub- 
mergée. 

L’Ifle  Burhanka  à  auffi  vironilieuë  eft  fubmergée  auf¬ 
fi,  maisc’eftvn  palfage des  Tartares,  en  ce  lieu  il  y  a  3. 
canaux  à  palfer  5  à  fçauoir ,  le  Konskawoda  &  deux  fois 
le  Dnieper,  &  pas  vn  de  ces  canaux  n’eft  gay  able. 

Depuis  Kuczkafow iufques  à  Orzakow,  il  y  a  cinq  paf- 
fages  ou  les  Tartares  peuuent  palfer  ,1e  1.  Kuczkafow ,  & 
le  2,  eft  Nofowka  ,  ce  paffage  eft  fort  incommode  ayant 
bien  |  lieuës  de  longueur  &  pleine  d’Ifles  &derofeaux, 
quifontfafeheux  àtrauerfer  auec  plufieurs  canaux  ,  & 
puis  meftne  les  Tartares  craignent  les  Cofaques  qui  ne 
font  pas  ordinairement  efloignez  de  ces  lieux,  &  qui  ne 
leur  drelfent  quelques  embufeades. 

Le  meilleur  eft  Tawan  d’autant  qu’il  eft  plus  com¬ 
mode  tant  pour  n'eftre  qu’à  vne  iournée  du  Crime  ,  que 
aufîi  il  eft  plus  facile  à  palfer  n’ayant  que  deux  canaux,  le 
premier  Konskawoda  qui  eft  ordinairement  gayable  en 
ce  lieu ,  puis  le  Dnieper  qu’il  faut  palfer  à  nage  qui  n’eft 
pas  beaucoup  large,  neammoins  il  peut  bien  auoir  5 .  à 
0  q  o.  pas. 
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Le  4.  paffage  eft  Burhanka,mais  moins  bon  que  le  pre¬ 
cedent,  il  y  a  trois  canaux  à  trauerfer  qui  font  fort  larges, 
à  fçauoirXonskawoda  8c  deux  fois  le  Dnieper ,  &  tous 
trois  non  gayables. 

Le  5.  8c  dernier  eft  Oczacow  qui  eftPemboucheurç  du 
Dnieper,large  d’vne  bonne  lieue  Françoife,  les  Tartares 
le  parient  ainfi  ,  ils  ont  des  bafteaux  aflez  plats  aufqucls 
ils  mettent  des  perches  de  trauers ,  où  ils  attachent  leurs 
cheuaux  de  rangs,  l’vn  près  de  Fautre ,  8c  tant  d’vn  cofté 
que  de  l’autre  afin  de  faire  la  balance  efgale  :  puis  met¬ 
tent  leurs  bagages  dans  le  bafteau  :  pour  lors  font  nager 
le  bafteau ,  les  cheuaux  attachés  fuiuent  ainli ,  8c  trauer- 
fent  doucement  l’emboucheure,les  cheuaux  véritable¬ 
ment  font  hors  d’haleine,  mais  eftans  attachez  court  à  la 
perche  qui  les  fouftient  &le  bafteau  allant  ainfi  douce¬ 
ment  ils  paffent  facilement,  cela  s'entend  de  beau  temps 
&  de  calme:  Les  Turcs  démon  temps  paflerent  en  cefte 
façon  leur  caualerie  qui  eftoit  de  quarante  mil  chenaux, 
lors  que  le  grand  Seigneur  enuoy  a  aflieger  Ozow  ou  bien 
Azak  qui  eftvne  ville  fur  le  Don  que  les  Cofaques  de 
Mofcouieauûient  prife  l’an  precedent  fur  les  Turcs  l’an 
1642.  8c  l’emporta. 

A  trois  lieuës  au  deflus  Douczakow  eftî’emboucheure 
duBogoufetrouue  vne  Ifle  en  forme  de  triangle  viron 
de  i  lieue  de  long  le  trauers  de  Semenwiruk. 

Au  deflus  de  Semenwiruk, il  y  a  furie  Bog  Wina- 
radnakricza  qui  eft  vne  fontaine  fur  vn  précipice,  lieu 
beau  8c  propre  à  habiter  ,  tant  pour  le  bois  qui  eft 
à  commodité  que  pour  les  moulins  ni  s’y  pourroient 
faire;  André  Oftro  eft  vne  Ifle  qui  peut  auoir  vne  lieuë  de 
long  8c  l  de  large, pleine  de  bois ,  Piczané  Brod  eft  fort 
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gayable  ,  la  riuiere  n’y  eft  profonde  que  de  3.  pieds  & 
eftcoite,  &  les  riues  y  font  de  fort  facile  accez  ,  de  forte 
que  l’on  y  pourroit  pafferde  groffc  artillerie  ,  au  deffcus 
de  ce  lieu  la  riuiere  eft  nauigable,  &  au  deffus  eft  gayable 
en  beaucoup  d’endroits  comme  cela  fe  peut  remarquer 
en  la  carte. 

Krzerainczoweft  vnelfte  longue  viron  dei5oo,  pas 
&  large  de  1000.  &  haute  de  20.  à  25.  pieds  du  codé  du 
Nord  en  précipice,  6c  du  codé  du  Midy  baffe ,  le  bois  à 
badir  n’cneft  que^lieuës  loin  du  codé  d’Oczakow  ,  au 
Nord  de  ladite  Ifle  il  y  a  vn  lieu  en  terre  ferme  allez  beau 
pour  faire  vn  fort  ou  chafteau ,  enuironné  de  valons  qui 
font  en  forme  de  precipices,£)ucze  Sauram  ou  Konefpol 
Noweedla  derniere  habitation  que  les  Polonnois  ont 
du  codé  deOczakow,  laquelle  i’ay  fondée  l’an  1634.  6c 
1635.  i  y  fis  badir  vn  quarré  royal ,  il  fe  pouuoit  faire  en 
ce  lieu  vn  bel  Arfenal  contre  le  Turc. 

Retournons  à  Oczakow  6c  difons  que  c’ed  vne  ville 
appartenantauTurc  qui  eft  fur  i’emboucheure  du  Nieper 
qui  s’appelle  en  Turc  Dziancrimenda  ,  cefte  ville  eft  la 
retraite  des  galeres  qui  gardent  l’emboucheure  du  Bori- 
fthene,pour  empefcher  que  les  Cofa ques  ne  courent  en  la 
Mer  noire, il  n’y  a  point  de  port  feulement  bon  ancreage, 
fousleChafteauily  a  deux  villes  qui  font  lituées ,  fur  vn 
pendant  d’v  n  cofté  ,  6c  de  l’autre  des  précipices  6c  bien 
couuerts  depuis  le  Sudoiieft  iufques  au  Nord  Nordoiieft: 
les  murailles  du  Chafteau  peuuent  eftre  hautes  de  25. 
pieds,  mais  cellede  la  ville  font  de  beaucoup  plus  baffes, 
il  peut  auoir  en  cette  ville  viron  2000.  habitans ,  il  y  a  au 
Sud  de  ces  villes  vn  autre  petit  Chafteau  en  façon  de 
platte  forme  ou  font  placées  quelques  pièces  d’artillerie, 
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pour  tirer  le  trauers  de  la  riuiere  à  l’autre  bord  du  Bori- 
lt  lie  ne  (qui  a  bien  vne  lieuë  de  bouche)  où  il  y  a  vne tour 
ou  lesT urcs  font  garde5pour  defcouurir  de  loin  les  Cofa- 
ques  en  la  Mer  ,  &  par  là  d’en  pouuoir  donner  le  fignaj 
aux  gaieres  ,  mais  les  Cofaques  fe  mocquent  de  cela:car 
ils  peuuent  paflTer  &  repafler  fans  eftreapperceus  par  le 
moyen  que  ie  diray  cy  apres. 

Viron  vne  lieuë  Doczslcow  vers  le  Sudefî ,  il  fetrouue 
vn  bon  porc  quis’appelle  Berezan,ila  bien 2000.  .pas de 
bouche,  l’on  ne  peut  paffer  qu’en  bafteau,il  eft  aiTez  pro¬ 
fond  pour  des  gaieres ,  qui  y  peuuent  monter  à  deux 
lieues  de  la  riuiere  qui  fait  ce  port,  &  la  riuiere  s'appelle 
Anczakrick, 

Iezero,c’eftàdire,îacTeligol  eft  long  de  8.1ieuës,d’vn 
v  à  ~  de  lieuë  de  large,  il  fe  trouue  vne  digue  naturelle  fur 
le  bord  de  la  Mer,  qui  empefche  que  la  Mer  &  le  lac  ne  fe 
communiquentjil  abonde  tellement  en  poiftons  que  l’eau 
en  eft  puante,  pour  n’auoir  cours  ny  fortie. 

Le  lezero  Kuialik  n’eft  pas  plus  près  de  la  Mer  que  de 
2000.  pas,  &  foifonne  en  poiffon  ,  commele  precedent, 
ronvaauecdes  Carauanesenfcsdeux  lacs  plus  de  50. 
lieues  loin  pour  la  pefche,il  s’y  trouue  des  carpes  Sc  bro¬ 
chets  de  telîegrandeurquec’eftchofeeftonnantc. 

Bieiegrodeft  aftife  à  vne  lieuë  de  la  Mer  fur  le  fleuue 
duN  ieftre,  que  le  Turc  appelle  àKierman  cette  ville  eft 
au/fi  fous  l’obeyiTance  du  Turc. 

Killa  eft  auili  vne  ville  Turquefque, qui  eft  murée  entiè¬ 
rement  aue.c  la  contrefcarpe ,  leChafteau  eftaflisau  def. 
lus  de  la  ville  fur  la  riuiere  du  Danube  à  vne  lieuë  loin  de 
fon  emboucheure,ài’autre  riue Ion  oppofite  eft  la  vieille 
KiJia  ou  fe  voyent  encor  quelques  ruines. 
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Budziak  eft  entre Bielegrod  &  Kilia,  qui  eft  vne  plaine 
viron  de  12.  lieues  de  diftance  ,  &  large  de  5.  à  d. lieues 
|  où  fe  retirent  &refugent  les  Tar tares  mutins,  qui  ne re« 
Connoiflentny  Cham ,  ny  leTurc,il  y  peut  bien  auoir  8o„ 

|  ou  5)0.  villages  ,  ce  font  di-iedeces  libertins  de  Tartares 
•qui  courent  iouraellement  dans  les  campagnes  defertes 
pour  butiner  des  Chreftiens  &  les  vendre  aux  galeres, 
car  ils  ne  viuent  que  de  rapine  comme  les  oyfeaux  de 
proyc,ils  entrent  quelquefois  dans  l’Qcranie  &  Podo* 
lie:  mais  ils  n’y  relient  gueres  &  font  contrains  de  faire 
prompte  retraite,  d’autant  qu’ils  ne  font  pas  plus  de  4.  à 
I5000.  Tartares ,  mais  ils  font  continuellement  fur  les 
confins  &dans  les  campagnes  defertes, leurs  villages  font 
^ous  ambulatoires,  &  leurs  maifons  font  bafties  fur  deux 
roiies  comme  celles  des  Bergers  en  France:  car  quand 
»ls  ont  mangé  l’herbe  d’va  valon  ilsleuentle  camp  & 
s’en  vont  ailleurs, comme  ie  deferiray  à  la  fin. 

Tendra  eft  vnelfleà  quatre  lieiies  de  I’cmbouchcurc 
du  Dnieper,  viron  de  3.0U  4.  lieiies  de  long,  mais  raze 
kuecquelques  broufailIes,l’eau  douce s^ytrouue fort  bon¬ 
ne,  il  y  a  bon  ancrage  tout  autour. 

1  A  deux  lieiies  de  l’emboucheure  du  Danube  eft  vne 
Iflc  baffe  viron  deux  lieiies  de-tour  où  fe  trouue  auffi  de 
l’eau  douce,  elle  eftappellée  par  les  Turcs  Ulanada,c’eft 
I  dire,  l’Ifle  des  ferpens. 

Smil  eft  vne  villeTurquefque,qmn’eft  point  mur<ée$vnc 
ieiie  au  deflus  de  Smil  eft  le  lieu  où  Ofeman  grand  Sei¬ 
gneur  des  Turcs  fît  dr effet  vn  Pont  l’an  1620.  lors  qu’il 
dnt  enPodoJie  auecéoo.  mil  homes  combattans,  c’eft  à 
me  portée  de  canon  de  fous  Oblizicza,  fans  faire  aucune 
■hofe  qued’emporter  vn  mefchantchafteau  qui  fe  nom- 
ne  Kofin,  qui  eft  fur  lariuiereduNietre  dans  la  Wala- 
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chie ,  encor  les  Polonnois  ne  le  rendirent  que  par  traité 
quils  firent  aueCleTurc  à  condition  qu’il  s’en  retour* 
neroit  à  Conftantinople,ce  qu’il  fit  apres  auoir  perdu 
plus  de  80000.  hommes  tant  par  les  armes  que  par  lèse 
maladies  &  famines  qui  fe  mirent  dans  l’armée  du  Turc,  ; 
la  riuiere  eft  en  ce  lieu  fort  eftroite,  ne  pouuans  pas  auoir  I 
plus  de  5.  à  600.  pas  de  large ,  puis  que  les  Turcs  tirent  J 
d’vne  riue  en  l’autre  auec  leurs  arcs  au  defious  dudit  pont 
le  Danube  s’ouure  en  plulieurs  bras  &  le  maiftre  canal  c 
pafle  à  K) lia.  [ 

Entre  René  &  Oblifczica  font  deux  Ifl.es  comme  ils  fe  5 
voyent,Palkk>  eft  vne  lflet  qui  fe  fait  entre  le  Danube} 
&  le  Pont  viron  grande  de  2  000. pas  en  forme  ronde  Sfia 
ceinte  de  précipices  &  toute  couuerte  de  bois ,  mais  tous  ! 
les  ans  le  Danube  en  ruine  quelques  pièces  par  fon  cou-i 
rant  qui  eft  fort  rapide,  &  aufli  cette  Ifle  n’eft  que  de  ter m 
re  fablonneufe.  ! 

Galas  eft  de  Vailaquie  &  font  Chreftiens  Grecs  »cllec 
eft  affifefur  le  Danubeentreles  deux  bouches  des riuie^ 
res  de  Seretk  &  du  Prut,  A.  “ 

Il  y  a  au  Midy  Warna  qui  eft  vn  port  fur  la  Mer  noire i 
dans  laBulgarie,iln’y  a  autre  lieu  notable  iufquesàCon-  ; 
ftantinoplcfur  laMer,quelesToursde  la  Mémoire  qui 
font  fur  l’embouchcure  du  canal  à  trois  lieues  de  Con-; 
ftantinople. 


Bu  Crime  ou  pays  de  Tartan h 


Crime  eft  vnegrandePeninfulefurla  Mer  noire  afîifa 
au  Midy  de  Mofcouie ,  cette  Me  eft  pleine  de  Tartares; 
qui-  l’habitent,  qui  font  iflus  de  la  grande  Tartane,  ils  y 
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ont  vn  Roy  qu’ils  nomment  Cham ,  qui  releue  du  grand 
Turc,  &  font  cesTartares  qui  courent  fi  fouuent  dans  la 
Polongne  8c  Mofcouie, iufqu’au  nombre  deSoooo,  qui 
bruflent  &  rauagent  tout  ce  qu’ils  rencontrent ,  puis  ra¬ 
mènent  auecfoy,  des  50.  voire  60000.  Roux.efclaues  en 
leurs  pays  &  les  vendent  pour  le  feraice  des  Galeres^  car 
ces  peuples  ne  viuent  que  de  rapine. 

Cette  Peninfule  n’a  que  ~  lieuë  de  gorge  de  largeur,  la¬ 
quelle  eftant  coupée  feroit  vnelfle,ily  a  au  col  de  cette 
Peninfule  vne  melchante  ville  fans  muraille  qui  a  feule¬ 
ment  vnfoffé  de  20.  pieds  de  large  &  .profond  de  6.  à  7, 
pieds  à  demy  comblé,  &  ceinte  d’vn  mefchant  rampart 
de  6, à  7.  pieds  de  hauteur, large  de  quelque  15.  pieds, 
ladite  ville  eft  aiïife  à  trois  cens  pas  de  la  riue  Orien¬ 
tale,  ayant  vnchafteau  de  pierre  ,  qui  eft  enfermé  dans 
vn  autre  chafteau  qui  l’enceint,  ôcde  cette  ville  iufques  à 
la  riue  Occidentale  il  y  a  \  lieuë  auec  vn  foffé  qui  va  iuf¬ 
ques  en  la  mer,  il  ne  peut  pas  auoir  dans  ladite  ville  plus 
de  400.  feux,  les  Tartares  la  nomment  Or,  &  les  Polon- 
nois  la  nomment  Perecop,  c’eft  à  dire,  en  noftre  langue 
terre  folfoyée,  c’eft  pourquoy  les  Géographes  appellent 
jcette  partie  de  la  T artarie,T artaria  Perecopenfis. 

Kofefow  eft  vne  v  ille  antique  à  l’Orient  qui  appartient 
au  Cham  qui  peut  auoir  2000.  feux,  &  à  vn  port. 
Topetarkanou  Cherfonne  eft  vne  ruine  antique, Bacie- 
feray  eft  où  demeure  le  Cham  des  Tartares ,  il  y  peut 
auoir  deux  mille  feux. 

Alma  ou  Foczola  eft  vn  village  où  il  y  a  vne  Eglife 
Catholique  de  fainét  lean,  il  y  peut  auoir  viron  cin¬ 
quante  feux. 

Baluclawa  port  &  Bourg  où  Ton  fait  les  nauires ,  gale- 


ft  DESCRIPTION 
res  &  gallions  du  grid  Seigneur ,  l’emboucheure  du  port 
aviron  40.  pas,  le  port  aviron  de  longueur  8  00.  pas  & 
large  de  450%  ie  n’ay  fceu  apprendre  de  quelle  profon- 
deur,ny  quel  eft  le  fond,  fi  c’ eft  fable,  vafe  ou  roche,mais 
il  y  a  apparence  qu’il  foit  de  plus  de  i5.pieds,puis  qu’il  y 
entre  des  vaiffeaux  chargez  de  plus  de  5  o  o.  tonneaux  5  iljf 
n'y  a  pas  en  ce  bourg  plus  de  120.  feux  ;  ce  lieu  eft  vn  des  ! 
beaux  &  bons  ports  qui  foient  au  monae:car  vn  vaiffeau  | 
y  eft  toufiours  en  flotte ,  quelque  tetnpefte  qu’il  face  il  n®  1 
branle  point,  car  il  eft  à  l’abri  de  tous  vents  par  de  hautes 
montagnes  qui  enferment  ce  havre.  I 

Mancupo  eft  vn  mefchant  chaftcau  ,  aflîs  fur  vne  mon*  » 
tagne  qui  s’appelleBaba ,  en  ce  chafteau  les  habitans  font 
tous!uifs,&  n’y  peut  pas  auoir  plus  de  60 .  feux. 

Caffa  eftla  capitalle  ville  du  Grime5il  y  a  vn  Turc  gou- 
uerneur  pour  1e  grand  Seigneur.  Les  Tartares  habitent 
peu  dans  cette  ville ,  &  font  pour  la  plus  part  Chrcftiens. 
qui  rhabitent,qui  fc  feruent.  d’efclaues  qu’ils  acheptent 
des  Tartares  quiles  ontenleuez  de  la  Pologne  &Mofco» 
uie.  Il  y  a  en  icelle  ville  douze  Eglifes  Grecques  ,  32; 
d’Armeniens ,  &  vne  Catholique  de  S.  Pierre  3  il  y  peut 
auoir  5.  à  6000.  feux ,  mais  il  y  a  bien  30000.  efclaues: 
car  ils  ne  fe  feruent  en  ce  pays  que  de  ces  fortes  de  ferui- 
teurs:  cette  ville  eft  grandement  marchande,  8c  trafique 
tant  à  Conftantinople,  Trebifonte  ,  Sinope,  qu’aux  au¬ 
tres  villes,  en  fin  dans  tous  les  lieux  tant  de  la  mer  Noire 
qu’en  tout  l’Achipelague&  mer  du  Leuaot,&dans  toute 
là  mer  Noire. 

Crimenda  eft  fort  antique,  8c  a  p  partie  ntau  CHam,  8& 
a  viron  cent  feux. 

Karafu  appartient  aufli  auÇham  8c  a  viron  2 000. feux* 

Tufia* 
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T ufla  en  ce  lieu  font  les  falinesdl  y  peut  auoir  8o.feux. 

Corubas  peut  auoir  2000.  feux. 

Kerçy  viron  100.  feux. 

Ackmacety  viron  150.  feux. 

Arabat  ou  Orbotec  eft  vn  chafteau  de  pierre,qui  a  vne 
tour  alfife  fur  le  col  d’vne  Peninfule ,  qui  eft  enfermé  en¬ 
tre  la  mer  de  Liraen  &  Tineka  Woda ,  &  cette  gorge  n’a 
pas  plus  d’vn  ^de  lieue  ,  &  a  vne  pallilfade  d’vne  mer  à 
l’autre,  la  Peninfule  eft  appellée  par  nos  Cofaques  Cofa, 
à  caufe  qu’elle  a  la  forme  d’vne  faulx  j  c’eft  en  ce  lieu  où 
le  Cham  tient  fon  haras  qu’on  eftirae  bien  à  feptante  mil 
cheuaux. 

Tinkawoda  eft  vn  deftroit  qui  eft  entre  la  terre  ferme 
&  Cofa  n’a  que  200.  pas  de  large  &  gayable  quand  il  eft 
calme ,  les  Cofaques  le  paftent  en  tabort  quand  ils  vont 
defrober  des  cheuaux  au  haras  du  Cham ,  comme  nous 
dirons  cy  apres. 

Depuis  Baleclawa  iufques  à  Calfa  la  cofte  de  la  Mer  eft 
fort  haute>&  tout  en  précipice  &  tout  le  relie  duPeninfu- 
le  eft  bas  &  en  planure  du  collé  du  Midy  deuers  Or,  il  y  a 
force  villages  de  Tartares  qui  font  ambulatoires ,  logez 
fur  des  chariots  à  deux  roiies  comme  ceux  du  Budziak. 

Les  montagnes  de  Balaclawa  &  Carofu  s’appellent 
montagnes  de  Baba,  dont  fort  7.  riuieres  qui  arroufent 
tout  ce  Peninfule, &  font  couuertes  toutes  de  bois. 

La  riuiere  deKabats  porte  des  vignes. 

La  riuiere  de  Sagre  à  quantité  de  iardins  &  de  fruits. 

Ledeftroit  de  Kercy  à  Taman ,  n’ell  large  que  de  trois 
à  quatre  lieues  Françoifes. 

Taman  eft:  vne  ville  appartenant  au  Turc  dans  le  pays 
de  Circafaifes  ,  cette  villace  a  vn  mefchant  chafteau  où  y 
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peutauoir  quelques  ^o.Hanicharesquifont  garde, com- 
rae  femblablement  à  T.emruk  ,qui  garde  le  palfagede 
Azak  ou  au  Zouf  qui  eft  vne  ville  d’importance, fur  l’em- 
boucheure  de  la  riuiere  de  Donnais  à  l’Orient  de  Tamara 
eft  le  pays  de  Circafaifes  qui  font  Tartares  Chreftiens  & 
tenus  pour  les  plus  iidcl.es. 


Des  7 ‘ art  Ares  du  Crime . 


Puis  que  nous  fommes  fur  le  pays  des  Tartares ,  il  me 
femble  qu’il  ne  fera  hors  de  propos  de  dire  quelque  cho- 
fe  touchant  leurs  ordres ,  leurs  façons  de  viure ,  comme 
ils  font  la  guerre  en  campagne,  &  quel  ordre  ils  tiennent 
en  leurs  marches>quand  ils  entrent  dans  le  pays  ennemy, 
&  comme  ils  'font  leurs  retraites  qui  font  iufques  aux 
campagnes  defertes. 

Les  Tartares  relient  plulieurs  jours  apres  eftre  nez  fans 
pouuoir  ouurirles  yeux  comme  font  les  chiens  &  autres 
animaux  en  general ,  ils  ne  font  pas  de  haute  ftature ,  les 
plus  grands  ne  furpalfent  pas  nos  médiocres, ils  font  d’ v- 
ne  taille  plus  petite  que  grande,  mais  trapez  &  fort. gros 
de  membres,  l’eftomach  haut  &  large, gros  d’efpauies,  le 
col  court ,  la  telle  grolfe,  la  face  prefque  ronde,  le  frond 
large ,  les  yeux  peu  ouuerts,  mais  fort  noirs  &  beaucoup 
fendus,le  nez  court, la  bouche  alfez  petite, les  dents  blan¬ 
ches  comme  y  uoire,le  teint  bafané,les  cheueux  font  noirs 
&  rudes  comme  crin  de  cheual,en  fin  ils  ont  vne  autre 
phy  fionomie  que  les  Chreftiens  ,  &  d’abord  que  l’on  les 
.enuifage  on  les  peut  reconnoiftre  pour  tels  $  leur  taille  & 
leur  phyfionomie  approche  de  celle  des  Indiens  de  laMe- 
tique  deuers  Maragnao,&de  ceux  que  l’on  appelle  Carai- 
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bes,  ils  font  tous  foldats  courageux  &  robuftcs,  durs  à  la 
fatigue,  &  fou  firent  aifément  les  iniures  de  l’air  :  car  de- 
puis'l’aagede  7.  ans  qu’ils  fortent  de  leurs  Gantares,  c’eft 
à  dire,  maifon  fur  deux  roiies  ou  cabanes  ,  ils  ne  dor¬ 
ment  iamais  fous-autre  toid  que  celuy  de  la  courtine  du 
Ciel ,  &  depuis  cet  aage  ils  ne  leurs  donnent  iamais  à 
manger  qu’ils  ne  l’abattent  auec  la  flefche ,  voila  comme 
ils  apprennent  à  tirer  droit  à'ieurs  enfans,&  apres  qu’ils 
ont  atteint  12.  ans  ils  lesenuoyentà  la  guerre,  leurs  mè¬ 
res  ont  le  foin  quand  leurs  en  fans  font  ieunes  de  les  bai¬ 
gner  chaque  iour  vne  fois  dans  de  l’eau  où  l’on  a  diflbut 
du  fel  ,afin  de  leur  durcir  lecuir  &  de  les  rendre  moins 
fenfibleçau  froid, lors  qu’ils  font  obligez  de  parier  à  nage 
les  riuieres  au  temps  de  l’Hyuer, 
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Nous  confidererons  de  deux  fortes  de  Tartares  ,Ies 
vns  nommez  Haysky,  &les  autres  Crimsky,ceux-cy  font 
comme  nous  auons  dit  de  cette  grande  Peninfule,  qui  eft 
en  la  Mer  noire  vulgairement  appelléeScythieTauriquc: 
mais  ceux  de  Nahaisky  font  diuifez  en  deux ,  à  fçauoir 
Je  grand  Nahaisky  &le  petit  Nahaisky, &  tous  deux  ha¬ 
bitent  entre  la  riuieredu  Don,&  la  riuiere  de  Kuban, 
tuais  ambulatoires,  &  font  comme  fauuages,les  vns  font 
en  partie fuiets  du  Cham  Roy  du  Crime&  les  autres  des 
Mofcouites,il  y  en  a  auffi  qui  ne  font  fuiets  que  d’eux  mef- 
mes, ces  Tartares  ne  font  pas  figenereux  que  ceux  du  Cri¬ 
me,  ny  ceux  cy  tant  vaillants  comme  ceux  du  Budzaik, 
voicy comme  lesTartares  vont  veftus. Cette  forte  de  peu¬ 
ple  à  pour  vertement  vne  chemife  courte  de  toille  de  cot- 
ton,qui  ne  leur  defeend  que*  piedaudeffous  de  la  cein¬ 
ture,  vn  caneçon  &  des  hauts  de  chauffes  en  eftrié  de 
drap ,  &  le  plus  commun  de  toille  de  cotton  piqué  par 
deffus,  &  les  plus  braues  ont  vn  caffetan  de  toille  picqué 
de  cotton,  &  par  deffus  vne  robbe  de  drap  fourrée  de  re¬ 
nard, ou  de  martre  fublime,le  bonnet  de  mefmeauec  des 
bottines  de  marroquin  rouge  fans  efperons. 

Les  communs  n’ont  fur  leurs  efpaules  qu’vn  hoqueton 
de  mouton,  &  mettent  la  leine  dehors  en  temps  de  cha¬ 
leur  ou  de  pluye,  &  à  les  voir  ainli  veftus, lors  que  l’on  les 
rencontre  en  campagne  inopinément  ils  donnent  de  l’ef- 
froy,  car  on  les  prendroit  pour  des  ours  blancs  affour¬ 
chez  fur  des  cheuaux,  mais  au  temps  de  froid  &  d’Hyuer 
ils  retournent  leur  hoquetton, remettant  la  leine  dedans, 
&en  font  de  mefme  du  bonnet  qui  eft  fait  de  mefme  eftof- 
fe:  ils  font  armez  d’vn  fabre,  d’vn  arc ,  auec  fon  carquois 
garny  de  18.  ou2o.  flefches,  vn  coufteau  à  leur  ceinture. 
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auec  vn  fuzil  pour  allumer  du  feu  ,  vnealefne  auec  5;  0 w 
(É.braffes  de  cordelettes  de  cuir  ,  pour  lier  les  prifonniers 
qu’ils  peuuent  attrapper  en  campagne ,  ont  auffi  chacun* 
vn  quadran  de  Nurambert  en  leurs  pochettes,  il  n’y  a  que 
les  plus  aîfez  qui  portent  des  chemifes  de  mail  ,les  autres 
faute  de  commodité  vont  à  la  guerre  à  nud  ,  ils  font 
tous  fort  adroits  &  vaillans  àcheual  :  mais  font  mal  af¬ 
fourchez,  pour  anoir  les  iambes  toutes  pliées  &  cheuau* 
chent  fort  court,  ils  font  alïis  àcheual  comme  feroitvn 
linge  affourché  fur  vne  léurette,  mais  ceneantmoins,  ils 
font  fort  agiles  à  cheual  ,&  ont  vne  telle  adrefte  qu’en 
cheminant  au  grand  trot  ils  fautent  de  deffus  leur  cheual 
lors  qu’il  eft  hors  d’haleine  fur  vn  autre  qu’ils  mènent  à  la 
main,  afin  de  mieux  fuyr  lorsqu’ils  font  poorfuiuis,&  1© 
cheual  qui  ne  fent  plus  fon  maiftre  fous  luy  vient  aulS 
îoft  prendre  la  main  droite  de  fon  maiftre,  &  le  fuit  touf- 
iours  en  rang  pour  eftre  mieux  difpofé,  lors  qu’il  fe  vou¬ 
dra  monter  par  vne  certaine  agilité  qu’ils  ont  de  fauter, 
yoiia  comme  ces  cheuaux'  font  inftruiéàs  à  feruirleurs 
maiftres,  au  refte  c’eft  vne  certaine  forte  de  cheuaux  mal 
faits  &  laidfcs,  mais  bons  au  poffible  pour  la  fatigue ,  car  - 
pour  faire  des  courfes  de  20.  à  30.  lieues  d’vne  traite,  ii 
n’appartient  qu’à  ces  baquemates  (ainfi  appellent-ils  ces 
fortes  de  cheuaux  )  qui  ont  le  crin  du  col  fort  touffu  ,  & 
pendant  iufqu’en  terre  -,  &  celuy  de  la  queue  leur  traifnç 
derrière. 

Leurs  nourritures  pour  la  plufpart  du  commun  mefme 
de  ceux  qui  font  ambulatoires ,  n’eft  point  de  pain  fi  ne 
font  parmy  nous,  la  chair  de  cheual  leureft  plus  appetif- 
fante  que  celle  de  bœuf,de  brebis  ou  de  bouc, car  pour  de^ 
moutons  ils  ne  f^auent  ce  que  e’eft,&encor  lors  qu’ils  dk 
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gorgent  vn  cheuai  il  faut  qu’il  fait  fort  malade ,  &  qu’il 
foit  hors  d’efperancede  n’en  pouuoir  plus  efperer  de  fer-, 
uice  auparauant  qu’ils fe  refondent  à  le  tuer,  &  mefme 
quand  le  cheuai  fe  mourroit  de  foy-mefme ,  de  quelque 
maladie  que  cefuft,  ils  nelailferoient  pour  cela  de  Je 
manger  :  car  il  faut  croire  que  ces  peuples  ne  font  pas  des 
plus  delicats,&  mefmes  ceux  qui  vont  à  la  guerre  viuent 
de  la  mefme  forte, &  s’affocîent  dix  enfemble,&lors  qu’il 
Ce  trouue  vn  cheuai  parmy  eux  qui  ne  peut  plus  chemi¬ 
ner  ils  l’efgorgent ,  &  s’ils  trouuent  ^e  Ja  farine  ils  méf¬ 
ient  le  fangauec  la  main  ,  comme  Ton  feroit  celuy  de 
pourceau  pour  faire  des  boudins ,  puis  le  font  bouillir  & 
cuire  dans  vn  pot,&  mangent  cela  par  grande  delicatef- 
fe,  pour  la  chair  ils  l’apprellent  ainli  :  Ils  la  feparent  par 
quartiers  &  en  preftent  trois  de  ces  quartiers  à  leurs 
camarades  qui  n’en  ont  point,  &  ne  retiennent  pour 
eux  qu’vn  quartier  de  derrière,  lequel  ils  couppent  par 
roüelles  les  plus  grandes  qu’ils  peuuent  à  l’endroit  le 
,plus  charnu  ,&  efpais  feulement  d’vn  à  deux  poulces* 
le  mettent  fur  le  dos  de  leur  cheuai  qu’ils  fellent  def- 
Tus  ,  le.fanglant  le  plus  fort  qu’ils  peuuent,  puis  mon¬ 
tent  à  cheuai ,  courent  deux  ou  trois  heures  en  chemin  . 
faifant,  car  toute  l’armée  va  de  mefme  cadence  :  apres 
ils  redelfendent,le  defcllent  &  retournent  leur  roüelJe  de 
chair,  &  auec  le  doigt  recueillent  l’efcume  du  cheuai,  & 
enarroufent  ces  mets  de  peur  qu’ils  ne  fe  defTeichent 
trop:cela  fait  ils  le  refellent  &  reflenglent  bien  fort  com¬ 
me  deuant,  recourant  de  nouueau  deux  ou  trois  heures, 
&  alors  la  chair  eft  cuite  à  leur  gré,  comme  h  c’eflok  vne 
eftuuée,  voila  leurs  delices  &  leurs  ragoufts  ^  pour  les  au¬ 
tres  endroits  du  quartier  qui  ne  fe  peut  couper  par  gran- 


-  .  v-j 


4ô  D  E  S  C  R  i  7?  T  î  0  N: 

des  rouelles  il  le  font  bouillir  auec  vn  peu  de  fel  fans  l’ef- 
Cur^c'r:car  ilseftiment  qu’efcumer  le  pot  c’eft  ietter  hors- 
toute  l’humeur  &  faueur  de  la  viande.  C’eft  la  en  fin 
comme  ces  miferables  peuples  viuent ,  auec  de  belle  eau 
qu’ils  boiuent  s’ils  en  rencontrentjCar  cela  leur  eft  fort  ra~ 
re&tout  le  long  de  l'hyuer  ils  ne  boiuent  que  de  la  neige 
fondue-,  ceux  qui  ont  commodité  parmy  eux,  comme 
les  Morzas,  c’eft  à  dire, Gentilshommes, &  autres  qui  ont 
des  iumens  dont  ils  boiuent  le  laid  qui  leur  tient  lieu  de 
vin  &  d’eau  de  vie-, pour  la  graille  de  leurs  cheuaux  ils  en 
alïaifonnentdu  millet&dugru  d’orge  &  farrazin-.car  ils 
ne  perdent  rien,&  de  la  peau  ils  en  font  des  cordelettes3 
br ides,felles,foüets  (.&  fçauent  tous  ces  meftiers)  dequoy 
ils  c  haflent  leurs  cheuaux  ,  car  ils  ne  portent  point  d’ef- 
perons:ceux  qui  ne  vont  point  à  la  guerre  mangent  félon 
le  temps  &  l’occafion  de  la  chair  de  brebis, de  blin  ,  deca- 
brit ,  de  poules  &  autres  volailles  (  pour  le  pourceau  ils 
n?en  mangent  non  plus  que  les  Xuifs  )  s’ils  peuuent  ren¬ 
contrer  de  la  farine  ils  font  des  galettes  aux  cendres ,  & 
leur  plus  ordinaire  manger  eft  le  millet,  le  gru  d’orge  & 
de  farrazin  &  fes  fortes  de  grains  fecultiuent  parmy  eux, 
ils  fe  nourrirent  aulïi  de  ry  qu’on  leur  apporte ,  pour  des 
frui&s  ils  en  ont  peu, mais  le  miel  y  eft  commun, &  qu’ils 
aiment  fort,&en  font  aufti  vnbreuuage,mais  fansboüil- 
fir  :  de  façon  qu’il  caufe  de  furieufes  tranchées,  ceux  qui 
habitent  les  villes  font  plus  ciuils,ils  font  du  pain  comme 
approchant  du  noftrej  leur  commune  boifton  eft  du  bre- 
ha,  qui  eft  compofé  de  millet  boüilly  ;  ce  breuuage  eft 
efpais  comme  îai<ft,&  ne  laide  pourtant d’enyurer -.  ils 
boiuent  aulfi  de  l’éau  de  vie  qu’on  leur  apporte  de  Con- 
ftantinoplejil  y  a  vn  autre  breuuage  que  les  pauures  font, 

&  qui 


D  e  VF  K  R  AN  1  S.  4i 

&  qui  n’ont  pas  moyen  d’achepter  du  breha  ,voicy  com¬ 
me  ils  font:  C’eft  qu’ils  mettent  dans  vnebarette  dulaiét 
de  vache, de  brebis3de  chevre  &  le  battent3&  en  tirent  vn 
peu  de  beurre  3  &  le  refte  ils  le  gardent  dans  des  cruches 
pour  leur  feruir  de  boiffbn3mais  ce  breuuages’aigrit,c’eft 
pourquoy  ils  en  font  prefque  tous  les  iours.  Cefte  nation 
eft  alfez  fobre,  elle  vfe  peu  de  fel  en  fon  manger,mais  bien 
des  efpices,entr’autres  du  piment:  ils  font  encore  vne  au¬ 
tre  forte  debreuuage,  comme  font  ceux  de  Madagafcar» 
qui  eft  lors  qu’ils  ont  fait  boiiillir  leur  viande  auec  vn  peu 
de  fel  fans  efcumer,  comme  nous  auons  dit,  &  leur  chair 
eftant  cuite  ils  en  gardent  le  boiiillon  ,  ils  appellent  ce 
bottillon  chourbe3&  le  font  chauffer  quand  ils  en  veulent 
boire:  Quand  ils  rotiffent  de  la  viande  ils  mettent  en  la 
broche  vne  brebis  ou  blin  tout  entier3puis  eftant  cuit  ils 
le  mettent  en  pièces  d’vn  pied  de  long,  &  quatre  poulces 
de  large 3  voila  comme  ces  peuples  fe  traitent. 

Puis  que  nous  auons  dit  comme  ils  viuent  en  campagne 
difons  maintenant  comme  ils  entrent  dans  le  pays  enne- 
my  pour  lepiller  &brufler3&amener  les  peuples  efclaues. 

Le  Cham  qui  eft  leur  Roy,  ayant  commandement  du 
grand  Seigneur  d’entrer  dans  la  Pologne3fait  toutes  for¬ 
tes  de  diligences  pour  auoir  fes  troupes  preftes3c’eft  à  di¬ 
re  vne  armée  de  8  o.  mil  hommes  3  lors  que  lu  y mefme  y 
eft  en  perfonne:  car  autrement  leurs  armées  ne  font  d’or¬ 
dinaire  que  de  40. à  5  o.mihlors  que  ce  n’eft  qu’vn  Morza 
qui  les  mene  &  commande  :  leur  entrée  dans  le  pays  en- 
nemy  n’eft  d’ordinaire  qu’au  commencement  de  lanuier 
&  touftours  en  faifon  d’Hyuer,afin  de  ne  trouuer  aucuns 
obftacles  en  chemin  ,  &  que  les  marefts  &  les  riuieres  ne 
les  puiffent  cmpefcher  d’auancer  par  tout  les  endroits  ou 
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leurs  routes  les  adreffent  :  eftant  donc  enfemble  &  mon-' 
lire  faite  ils  font  aduancer  i’armée  :  mais  il  eft  à  noter 


pour  le  leéteur  ,  qu’encore  que  le  Crime  foit  compris  en¬ 
tre  les  paralelles  de  4 6.  Se  47.  de  hauteur  ,  ncantmoins 
les  campagnes  defertes  qui  font  au  Nord  de  leurs  pays, 


prendre  vne  il  longue  courte  a  caule  que  leurs  cheuaux  f 
ne  font  point  ferrez ,  que  la  neige  leur  conferue  le  pied:  1 
ce  qui  ne  feroit  pas  fi  la  terre  n’en  eftoit  couuerte,dont  la  |‘ 
dureté  en  temps  de  gelée  leur  gafteroitla  corne. Les  plus  ÿ 
grands  d’entr’eux  8e  les  plus  commodes  ferrent  leurs  f 
cheuaux  auec  de  la  corne  de  bœuf,  5e  les  coufent  aux  M 
pieds  de  leurs  cheuaux  auec  du  cuir  en  forme  de  ligneul  ‘ 
ou  clou,maisceladurebienpeu &fe  perdfacilementic’efl  I 
pourquoy  ils  appréhendent  fort  vn  hyuer  qui  n’eft  point  ^ 
neigeux,  comme  auiïi  les  verglas,  où  les  mieux  ferrez  de 
leurs  cheuaux  ne  lailîent  pas  de  gliiTer.  Pour  leurs 
marches  ils  ne  font  que  de  petites  iournées ,  d’ordinaire 
iîx  lieues  de  France,  &  s’aduancentainfi  de  iour  en  iour, 
prenant  li  bien  leur  temps  &  leurs  mefures  qu’ils  puiifent 
eftre  de  retour  auant  que  les  glaces  foient  fondues ,  & 
ainfi  que  leur  retraite  leur  foit  falutaire:  c’eft  en  cette 
forte  qu’ils  approchent  des  confins  de  Polongne, prenant 
leurs  routes  par  des  valons  qu’ils  cherchent ,  &  qui  fem- 
blent  fe  bailler  la  main  Fvn  à  l’antre,  &  cela  pour  le  cou- 
urir  de  la  campagne  8e  n’eilre  efuentez  des  Cofaques  qui 
font  auxefeoutes  en  diuers  lieux  ,  pour  apprendre  leur 
venue  Se  leur  route  ,  afin  d’en  donner  l’alarme  au  pays. 
Mais  les  T artates  ont  cette  rufe  que  ie  difois ,  que  de  ne 


cheminer  que  par  des  valons, Se  le  foir  quand  ils  campent  1 
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ils  ne  font  point  de  feu  pour  la  mefme  raifon,&enuoyene 
deuant  battre  l’efirade  &  tafchent  d’attrapper  quelques 
Cofaques  ,  afin  d'auoir  langue  de  leurs  ennemis  ,  en  fin 
c’eft  au  plus  fubtil  &  aduifé  à  furprendre  fon  ennemy. 
Ainfi  les  Tartares  cheminent  cent  cheuaux  de  front, c’eft 
à  dire  joo.carchnqueTartareen  mène  deux  en  main  qui 
luy  font  pour  relais  ,  comme  nous  auons  dit  cy  deuant, 
leur  front  peut  bien  auoir  8oo.à  mille  pas,  &  de  profond 
ils  font  bien  de  800.  à  1000.  cheuaux  qui  tiendront  plus 
de  trois  grandes  lieues  voire  quatre  de  file  quand  ils  font 
ainfi  preflez, car  autrement  ils  filent  vne  queuëde  plus  de 
dix  lieues,  c’eft  chofe  eftonnante  à  qui  ne  l’a  veu,car  80. 
mil  Tartares  font  plus  de  200.mil  cheuaux,les  arbres  11e 
font  pas  plus  efpais  dans  les  bois  que  les  cheuaux  font 
pour  lors  dans  la  câpagne,  &  ferable  à  les  voir  de  loin  de 
quelque  nuage  qui  s’efleue  furl’horifon  ,  qui  fe  va  croifi- 
fant  à  mefure  qu’il  s’efleue, ce  qui  donne  de  la  terreur  aux 
plus  hardis,ie  dis  àceuxqui  n’ont  pas  accouflumé  de  voir 
de  telles  légions  enfemble,  ainfi  cheminent  ces  grandes 
armées  qui  font  des  pofées  d’heure  en  heure ,  viron  d’vn 
l  quart  d’heure  de  temps  pour  donner  loifir  à  leurs  che¬ 
uaux  d’vriner,Iefquels  font  fi  bien  dreflez  qu’ils  n’y  man¬ 
quent  fi  toft  qu’ils  fontarreflez,&  lors  les  Tartares  def- 
cendent  de  deffus,  &  fe  mettent  aufîi  à  vriner  :  puis  ils  re¬ 
montent  incontinent  &  pourfuiuent  chemin  ,  tout  cela 
fe  fait  au  feul  coup  d’vn  fifflet,&  fi  toft  qu’ils  font  arriuez 
&  approchez  des  confins,  viron  de  trois  ou  quatre  lieues 
ils  font  vn  alte  de  deux  ou  trois  iours,qui  eft  vn  lieu  choi- 
fijoù  ils  penfent  eftre  à  couuert,alors  ils  donnent  ordre& 
baillent  haleine  &  repos  à  leur  armée  ,  qu’ils  difpofent 
de  cette  forte  ,  ils  la  diuifent  entrois  ,  les  deux  tiers 
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fontdeftinez  pour  faire  vu  corps  ,  &  l’autre  tiers  ils  le 
diuifent  encor  en  deux  ,  où  chaque  demy  tiers  fait  vne 
aille,  à  fçauoir  vne  à  la  droite  &c  l’autre  à  la  gauche, ainfi 
difpofez,  ils  entrent  dans  le  paysde  corps  va  pienne(que 
ils  appellent  en  leur  langue  choche  )  auec  les  ailles,  mais 
continuellement  &  iour  &  nuiét  fans  donner  plus  d’vne 
heure  à  repaiftre  à  leurs  armées  iufques  à  ce  qu’ils  foient  ' 
bien  entrez  éo.ou  8®.  lieue,  dans  le  pays,  fans  faire  au¬ 
cun  dommage:  mais  dés  lors  qu’ils  commencent  à  re¬ 
tourner  ,  le  corps  va  toujours  le  mefme  train  ,  lors  le 
General  congédié  les  ailles, qui  ont  licence  de  courir  cha¬ 
cun  de  leur  collé  iufques  à  huit  ou  douze  lieues  loin  de 
leurs  corps,  mais  cela  s’entend  moitié  del’auant  &r  moi¬ 
tié  de  collé  :  i’oubliois  à  dire,  quetrhacune  aille  qui  peut 
ellre  de  8. à  io.  milfe  diuife  dere<  hef  en  io.  ou  12.  trou¬ 
pes,  qui  peuuent  eftre  chacune  de  5.  à  600.  Tartanes,  qui 
vont  parcy  parla  danslesvillages,lesaflifgentcn  faifans 
quatre  corps  de  garde  autour  du  village  auec  de  grands 
feux  toute  la  nuiét,  de  peur  qu’aucun  paylant  ne  leuref- 
chappe,  puis  pillent  &  brullent ,  &  tuent  tous  ceux  qui 
leur  font  relillance  ,  &  prennent  &  amènent  ceux  qui  le 
rendent,  non  feulement  les  hommes, femmes  &  enfans 
à  la  mammelle  ,  mais  aulfi  les  beftiaux ,  tant  cheuaux, 
bœufs,  vaches,  moutons,  chèvres, &c.pour  les  cochons,, 
iis  les  affemble  le  foir,&les  enferment  dans  vne  grange  ou1 
autre  lieu  ,  puis  mettent  le  feu  aux  quatre  coings  pour 
l’horreur  qu’ils  ont  de  fes  animaux.  Ces  ailles  (  comme 
nous  auons  dit  )  n’ayant  pas  ordre  d'aller  plus  de  huit  à 
douze  lieues  s’en  retournent, auec  leur  butin  trouuer  leurs 
corps  qui  eft  tacile  à  trouuer  ,  car  ils  biffent  vn  grand 
Eftrac3d’autant  qu’ils  cheminent  plus  de  500.  cheuaux  de 
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front,  de  façon  qu’ils  n’ont  qu’à  fuiure  la  trace,  &  en  4. 
ou  5 ,  heures  ils  rejoignent  leur  corps  d’armée ,  où  eftant 
arriuez  il  fort  au  mefme  temps  deux  autres  aides  de  pa¬ 
reil  nombre  que  les  premiers  :  l’vne  à  la  droite  ,  l’autre 
à  la  gauche,  &  vont  faire  leferublable  rauage  que  les 
premiers ,  puis  retournent  comme  auparauant  &  dere¬ 
chef  part  du  corps  deux  autres  aides  frefehes ,  qui  font 
pareil  rauageque  les  premiers  ainh  alternatiuement  font 
leurs  courfes  fans  que  jamais  leur  corps  foit  diminué  ,  & 
ne  fait  toufiours  les  deux  tiers  de  leur  armée ,  qui  ne  va. 
(comme  auons  dit)  qu’au  pas ,  afin  d’tftre  touuoors  en 
haleine,  &  preft  à  combattre  l’armée  Polonnoifc  s’ils 
la  ren  contrôlent  quoy  que  leur  deffein  ne  fok  pas  de  la 
rencontrer,  mais  au  contraire  de  l’efqumer  le  plus  qu’ils 
peuuent,  ils  ne  retournent  iamais  par  où  ils  font  entrez, 
mais  ils  font  vne  efpecede  ronde  ,  afin  depouuoir  mieux 
s’efehapper  de  l’armée  Polonnoife,  car  ils  ne  combattent 
iamais  que  fur  la  detfenfiue  ,  &  encor  faudroit-il  qu’ils 
fufiènt  bien  preffez,  fi  ce  n'eftoit  qu’ils  te  vident  dix  con¬ 
tre  vn,  encor  regarderoient-ils  à  eux  premier  que  d’atta¬ 
quer  ,  car  ces  larrons  (  ainû  doit-on  appellet  ces  Tarta- 
res)  n’entrent  point  dans  la  Polongne  pour  combattre, 
mais  pour  pilier  &  defrober  par  furprife^mais  quand  ils 
font  rencontrez  des  Polonnois ,  ilsdeurs  ioüent  beau  ieu 
&  lesfont  retourner  plus  vifte  que  le  pas ,  au  refte  apres 
auoir  bien  couru  &raudé&  tait  leurs  courfes,  ils  ren¬ 
trent  dans  les  campagnes  defertes  delà  frontière  de  30.  à 
40.  lieues  de  longueur  &  fe  voyant  en  lieu  de  feureté 
font  vne  grande  alte ,  reprenant  leurs  efprits  &  fe  remet¬ 
tent  en  ordre  >  s’ils  auoient  efté  en  confufion  par  la  ren¬ 
contre  des  Polonnois, 
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Dans  ce  iour  qui  cft  d  vne  femaine  ils  font  affembleÈ 
tout  leur  butin ,  qui  confifte  en  efclaues ,  &  en  befteaux 
&  partagent  le  tout  entr’eux  ;  c’eft  vne  chofe  qui  tou* 
chef  oit  le  cœur  des  plus  inhumains,  de  voir  lors  la  fepa- 
ration  d  vn  mary  d  auec  fa  femme ,  d’vne  mer  e  d’auec  la 
fHle,  fans  eiperance  de  fe  pouuoir  iamais  reuoir  >  entrans 
dans  1  efclauage  déplorable  de  Payens  Mahumetans,  qui 

leur  font  milles  indignitez.Leur  brutalité  Ieurfaifant  cô- 
mettre  vneinfînité  de  faletez,comroe  de  violer  les  filles, 
forcer  les  femmes  prefence  des  peres&de  leurs  maris:  mef- 
me  circoncit  leurs  enfans  deuant  eux  pour  eftre  prefentez 
a  Mahomet.Enfîn  le  cœur  des  plus  infenfibles  fremiroit 
d’entendre  les  cris&Ies  chants,  parmy  les  pleurs&gemif- 
femens  de  ces  malheureux  Rus. Car  cettenation  chante& 
hurle  en  pleurant,  ces  milerables  font  donc  feparez  par 
cy  par  la,  les  vns  pour  Coriftantinople,les  autres  pour  le 
Crime ,  &  d’autre  pour  la  Natolie ,  &c.  voila  en  peu  de 
mots,  comme  les  T artares  font  des  leuées  &  des  rafles  de 
peuples  au  nombre  de  plus  de  50.  mil  âmes,  en  moins  de 
deux  femainesj&comrae  ils  traitent  leurs  efclaues,  apres 
auoir  fait  leurs  partages, puis  les  vendent  félon  que  bojis 
leur  femble  lors  qu’ils  font  retournez  en  leurs  pays. 

Difons  maintenant  comme  les  Tartares  entrent  d^ns 
la  Polongne  enla  faifon  d’Efté ,  qui  ne  font  d’ordinaire 
que  deio.a  20.mil,  d’autant  que  s’ils  eftoient  plus  grand 
nombre ,  ils  feroient  trop  toft  defcouuerts  :  voicy  donc 
comme  ils  entrent; 

Quand  ils  fevoy enta  20.  ou  30.  lieues  de  la  frontière 
ilsdiuifent  leur  armée  en  10.  ou  12.  troupes  ,<&  chaque 
troupe  peut  eftre  de  mille  cheuaux,  ils  enuoyent  la  moi- - 
lié  de  leurs  troupes  quifont  5.  ou  bandes  à  la  droite.' 
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eHoigiées  le$  vnes  des  autres  d’vne  lieue  ou  ligue  8c  de* 
mie,  8c  de  rriefme  en  fdnt-ils  de  l’autre  moitié  de  trou¬ 
pes  qui  tiennent  la  gauche  de  pareille  diftance  ,  pour 
potmoir  ténif  vn  front  de  lova  12.  lieqës, 8c  auec  de  bon¬ 
nes  fentinelles  qui  vont  deuâht  de  plus  d’vne  lieue  pour 
prendre  langue ,  afin  de  fe  fç.âuoir  gouuerner,ainfi  che¬ 
minent-ils  en  obliquité  ,  ôc  fort  ferrez,  afin  tou  tes  fois 
de  fe  retrouuer  à  iour  nômé  à  vn  certain  lieu  quieftleur 
rendez-vous  proche  de  la  frontière  de  2.  ou  trois  lieues, 
comme  fi  diueVs  rayons  venoient  fe  ioindre  en  vn  centre; 
la  caufe  pourquoyiîs  vont  en  diuerfes  Groupes  feparées, 
c’eft  de  peur  que  s’ils  eftoient  découuerts  des  Colaques, 
qui  font  toufiours  2.  ou  3.  Jieüe's  dans  ies  campagnes  en 
fentinelles  perduës,ne  iugeaffentqu’ils  fufient  tant, car  ils 
ne  pourroient  rapporter  que  de  la  troupe  qu’il  aufoit 
véuë.Carces  Cofaques  de  fi,  loin  qu’ils  découurent  les 
Tartares,ils  fe  retirent  promptement, pour  donner  l’alar¬ 
me  dans  le  pays, 8c  n’en  voyant  que  1000. ou  enuiron ,  ils 
ne  font  pas  beaucoup  effarouchez  pour  ce  nôbre,  en  forte 
qu’ilsenfont  furpris  quelques  ioürs  apres  qu’ils  en  ont  eu 
nouuelle,  les  Tartares  entrent  donc  dans  la  frontière, 
mais  par  vn  chemin  quieft  tel , c’eft  qu’il  courent  entre 
deux  grands  fîeuues,  8c  vont  toufiours  par  le  plus  haut 
pays ,  &  cherchent  toufiours  les  fontaines  des  petites  ri- 
uieres,  qui  vont  tombant  dans  les  grandes  >  les  vnes  dans 
vne  riuiere,  8c  les  autres  dans  vne  autre,  8c  par  ce  moyen 
ils  ne trouuent point d’obftacles  dans leurscourfes, pillent 
&  rauagent  comme  les  premiers,  mais  ils  n’entrent  point 
dans  le  pays  plus  de  fixa  dix  lieuës,8cs’en  retournent  auf- 
fi  toft,ils  ne  font  au  plus  que  deux  iours  dans  le  pays, puis 
ils  font  retraite, comme  auonsdit  cy  deuant, apres  .parta- 
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gent  &  chacun  s’en  retourne  en  Ton  quartier  i  cette  fortff 
de  Tartares  font  des  libertins  qui  n’efcoutent  ni  le  Cham 
oy  le  Turc3&  font  leurs  demeures  dans  le  Budziakqui  eft 
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vne  plaine  qui  eft  comprife  entre  la  bouche  du  N  ietre  & 
J’emboucheure  du  Danube,  comme  nous  auons  dit, où  ils 
eftoient  de  mon  temps  bien  20.  mil  réfugiez,  ou  banis: 
ces  T artares  là  font  plus  vaillans  que  ceux  qui  font  habi¬ 
tuez  au  Crime,  pour  eftre  mieux  aguerris, &  eftre  tous  les 
iours  dans  les  occafions.  Ils  font  aulfi  mieux  montez  que 
les  autres, les  plaines  qui  font  comprifes  entre  le  Budziak 
&  I’Ocranie,font  ordinairement  garnis  de  huit  à  dix  mil 
Ta rtares  ,  qui  font  feparez  en  troupes  de  mille  chacunes 
efloignées  les  vnes  des  autres  de  dix  à  douze  lieues  pour 
chercher  fortune,  &  pour  le  péril  qu’il  y  a  à  trauerfer  ces 
campagnes,  les  Cofaques  les  voulant  paflfer  vont  en  Ta-  Tabvrr 
bort,c’eft  à  dire,  qu’ils  cheminent  au  milieu  de  leurs  cha-  cejl  ce- 
riots  ,  ils  font  deux  files  de  leurs  chariots  &  huit  ou  dix  que  nom 
chariots  de  front ,  &  autant  fur  le  derrière  &  eux  au  mi- 
lieu auec  des  fuzils  &  demy  picquesj  &  des  fauîx  emman- 
che'es  de  long  ,  &  les  mieux  montez  autour  de  leurs  ta- 
borts ,  auec  fentinelle  deuant-deyde  lieue,  &  vne  fur  le 
derrière  àuffi  d’vnej  deiieuë ,  aulfi  fur  chacune  aille  vne 
pour  defcouurir,  &  s’ils  voyent  les  Tartares  ils  donnent 
iignal,  lors  le  tabort  s’arrefte,  fi  les  Tartares  font  defeou- 
uerts,Ies  Cofaques  les  battent ,  mais  auffi  fi  les  Cofaques 
font  defcouuerts  les  premiers  ,  les  Tartares  les  furpre- 
nans  leur  donnent  vn  affaut  dans  leurs  Taborts ,  en  fin- 
cheminant  en  fes  campagnes  il  fautdire  comme  l’Italien, 
bon  piede,bon  oche:Ie  les  ay  rencontrez  pîufieurs  fois  en 
campagne  au  nôbre  de  bien  cinq  cens  Tartares,  qui  nous 
vindrent attaquer  dans  noftre  tabort,  &  bien  que  ic  ne 
fufie  accompagné  que  de  cinquante  à  foixanteCofaques, 
il  ne  nous  peurent  rien  faire ,  &  aufli  nous  ne  peufmes 
rien  gagner  fur  eux,  car  ils  n’approchoient  pas  de  nous  à 
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la  portée  de  nos  armes:  Mais  apres  auoir  fait  plufieurs 
feintes  de  nous  attaquer ,  &  de  nousenuoyer  des  nues  de 
flefches  fur  la  telle,  car  ils  tirent  par  arcade,  bien  le  dou¬ 
ble  de  la  portée  de  nos  armes  ils  fe  retirent,  &  voicy  leur 
fubtilité  comme  ils  fe  cachent  dans  les  campagnes  ,  afin 
de  furprendre  quelque  carauane  ,  &  que  l’on  n’aye  vent 
d’eux ,  vous  ferez  aduertis  que  ces  campagnes  font  cou¬ 
vertes  d’herbes  cle  deux  pieds  de  hauteur ,  de  forte  qu’ils 
ne  peuuent  cheminer  fans  fouler  ladite  herbe  ,  laquelle 
fait  vn  eftrac  ou  pifte  de  forte  qu’on  connoit  de  quel  nom¬ 
bre  ils  peuuent  eftre ,  &  aulfi  de  quel  collé  ils  vont, &  de 
peur  qu’on  ne  les  fuiue  auec  force,  ils  ont  trouué  pour 
cela  vne  inuention>quieft  d’vne  bande  400. qu’ils  font, 
ils  feront  quatre  rayons  de  leurs  troupes  qui  pourra  eftre 
chacune  de  100.  cheuaux  ,  les  vns  vont  vers  le  Nord,  les 
autres  au  Sud, d’autres  à  l’Orient  &  Occident,  &c.  Bref, 
toutes  les  quatre  petites  bâdes  vont  chacun  de  fon  rayon, 
viron  vne  lieue  &  de'mie ,  au  bout  de  laquelle  ,  cette  pe¬ 
tite  troupe  de  100.  fe  diuife  en  trois  qui  feront  viron  de 
trente  trois  qui  vont  de  la  mefme  forte  comme  cy  de¬ 
vant,  fmon  de  la  riuiere,puis  au  bout  d’vne  demie  lieue, 
ils  commencent  derechef  à  fediuifer  en  trois  ,  &  ainfi 
s’acheminent  ,  comme  nous  auons  dit ,  iufques  à  tant 
qu’ils  fuient  réduits  en  10.  ou  11.  enfemble ,  comme  cela 
fe  comprendra  mieux  par  l’afpeéi  de  la  figure, que  parle 
difcours,  &  tout  cela  fe  fait  en  moins  d’vne  heure  &  - 
de  temps  ,  &  tout  au  grand  trot  ,  car  quand  ils  font 
defcouuerts  toute  diligence  leur  eft  tardiue  &  fçauent 
tous  ce  manege  au  bout  du  doigt ,  &  connoiflent  l’e- 
flre  des  campagnes  comme  les  Pilottes  connoilfent' 
les  ports ,  &  chaque  efcoiiade  d’onze  s’en  vont  au 
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trauers  champs ,  comme  il  leur  pîaïft,  fans  fe  rencontrer 
dans  leur  cerne,  en  fin  ils  fe  rendent  àiournômé  à  leurs 
rendez  vous  qui  fera  à  plus  de  io.  ou  12.  lieues  delà3dans 
quelque  fond  où  il  y  ade  l’eau  &  bonne  herbe  ,  car  c’efï 
là  où  ils  giflent,  8t  chaque  petite  troupe  tient  chemin  à 
part, les  vns  ont  court  chemin  en  leurs  rendez-vous, 
mais  les  autres  en  font  fort  efloignez  à  caufe  des  obliqui-  . 
tez  &  renceints  qu’il  faut  qu’ils  fàcent3&  puis  l’herbe 
foulée  des  onze  cheuaux  eit  releuée  d’vn  iour  en  l’autre, 
de  forte  qu’il  n’y  paroift  point:>eftâsarriucz  ils  demeurent 
ainfi  quelques  iours  cachez  puis  recheminent  en  corps&r 
donnent  dans  quelque  villace  de  la  frontière  qu’ils  fur- 
prcnnent&  emportent  3  puis  s’enfuyent ,  comme  auons 
dit:  Or  les  Tartares  ont  trouué  celle  fubtilité  de  fe  cacher 
dans  les  campagnes,  &  auifi  pour  mieux  tromper  les  Co- 
faques  qui  les  pourfuiuent  chaudement  fçachant  qu’ils  ne 
font  que  5.  àùoo.  les  Cofaques  donc  montent  à  cheual 
mille  ou  douze  cens  &  les  pourfuiuent ,  &  cherchent  les 
traces  lefquelles  ayant  trouuées  il  les  fuiuentiufques  au 
cerne  cy  défias  defcrit ,  là  ils  perdent  leurs  mefures3ne 
fçauent  où  Ses  chercher,car  la  trace  va  de  tous  coftez3ainlI 
ils  font  contraints  de  s’en  retourner  en  leurs  maifonsôc 
dire  qu’ils  n’ont  rien  veu,  voila  comme  ces  Tartares  font 
difficiles  à' rencontrer,  fi  ce  n’elloit  de  hazard  qu’on  les 
trouuaft  beuuans  &  mangeans  ou  dormans  la  nuiét3mais 
ils  font  toufiours  fur  leurs  gardesjils  ont  l’œil  plus  fin  8c 
plus  fubtil  que  les  noftres,  d’autant  qu’il  efi  peu  ouuert,& 
par  confequent  ont  le  rayon  vifuel  plus  fort  &  voyent 
plus  que  nous  J  ils  nousdefcouurentauant  que  nous  les 
voyons3  en  fin  le  plus  fin  l’emporte,  non  la  force  :  s’ils  fe. 
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rencontrent  le  matin  ou  le  foir,à  vne  heure  de  Soleil, folt 
leuant  ou  couchant:cefera  à  qui  des  deux  gagnera  le  So¬ 
leil  pour  l’auoir  à  dos,  comme  deux  nauires  en  mer  à  qui 
gagnera  le  vent, en  fin  fi  les  Polonnois  enfoncent  dans  les 
Tartares  >& que  les  Tartares  nefe  Tentent  point  afiez 
forts  pour  les  fouftenir,  le  fabre  à  la  main, ils  s’efparpille- 
ronc  corne  mouches, c’eft  àquifuiradefon  codé, & tirent 
de  retraite  auec  l’arc, à  bride  abattue  fi  dextrement  qu’ils 
ne  manquent  point  deéo.à  100. pas  d’attraper  leur  hom- 
me,les  Polonnois  ne  peuuent  les  pourfuiure,carieurs  che- 
uaux  ne  font  pas  de  fi  longue  haleine  que  les  leur:  puis  les 
Tartares  fe  rafiemblent  de  nouueau  à  vn  quart  de  lieuë 
de  là,&recommencent  à  faire  charge  de  front  fur  ies  Po¬ 
lonnois,  &  puis  quand  on  les  enfonce  ils  s’efparpillent  de 
nouueau, &  tirent  toufiours  en  retraite  fur  la  gauche,  car 
für  la  droite  ils  ne  peuuent,&ainli  fatiguent  tant  les  Po¬ 
lonnois  qu’ils  les  contraignent  de  faire  retraite, car  qui.d 
ce  ieu  fe  fait ,  c’eft  lors  que  comme  i’ay  dit ,  les  Tarta¬ 
res  fe  voyent  dix  contre  vn  :  car  autrement  ils  tirent  de 
long  fans  retourner  ,  voila  comme  ces  fortes  de  peuples 
fe  guerroyent  en  ces  païs.D  lions  maintenant  comme  les 
Tartares  pafient  à  nage  les  riuieres  &  des  grandes  qui 
foient  en  l’Europe.  Tous  leurs  cheuauxfçauentnager& 
particulièrement  en  cepaysqui  eft  froid,  &  ou  l’eaueft 
plus  pefante  que  celle  de  France  pour  n’eftre  fi  bien  puri¬ 
fiée  du  Soleifimais  ie  m’aflfeure  qui  ameneroit  leurs  che¬ 
naux  enFrance  qudls  ne  trauerferoient  point  la  Seine  co¬ 
rne  ils  font  le  Borifthene  ,  c’eft  comme  ie  diiois  que  les 
eaux  font  plus  pefantes,&  par  côfequent  les  corps  grattes 
y  font  plus  légers, corne  ie  l’ay  efprouué,voicydonc  tome 
ils  font  lorsque  l’armée  veut  pafferle  Borifthene, qui  c.& 
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la  plus  grande  riaierede  ce  pays; 
dis  cherchent  des  lieux  où  les  riues 
ioient  acceflibles  de  part  &d’autre, 
cependant  chacun  fait  prouitionde 
iong  ou  rofeaux,  félon  qu’ils  en 
rencontrent ,  6c  en  fait  deux  petits 
fagots  long  chacun  de  trois  pieds 
&  gros  de  dix  à  douze  poulces,  ef- 
loignez  l’vn  de  l’autre  d’vn  pied 
auec  3.  trauers  de  battons  au  ddfus 
tien  liez  &  au  deffous  vn  de  coin 
en  coinaufli  bien  lié  quieft  attaché 
à  la  queue  de  foncheual,  puis  le 
Tartare  met  la  Telle  de  Ton  cheual 
fur  fon  flottant  ,  fe  defpoiïille,  met 
fes  hardes  fur  fa  Telle,  puis  fon  arc, 
ilefches  &  fabre  ,  le  tout  bien  lié 
&  attaché  enfemble  ,  puis  tout 
nud  vn  fouet  en  fa  main  entre  en 
la  riuiere, chatte  fon  cheual  la  bride 
furie  col , laquelle  il  tient toute-s- 
fois  d’vne  main  ,  &  tantoft  de  l’au¬ 
tre  auec  le  crin  du  col ,  6c  aintt  fai- 
fantaduancer  fon  cheual  le  fait  na¬ 
ger,  &  luy  auffi  nage  touttours  d’v¬ 
ne  main,&  de  l’autre  tient  touf- 
iours  le  crin  6c  la  bride  qu’il  ne  iaf- 
che  iamais  ,  &  conduit  aintt  fon 
cheual ,  &  le  fait  auancer  auec  fon 
fouet, tant  qu’il  ait  patte  &  tra- 
uerfé  la  riuicre ,  puis  quand  fon 
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cheual  prend  pied  à  l’autre  nuage  ,  &  qu’il  n’a  plus  d’eaa: 
que  iufques  au  ventre,  il  Parrefte  &  deftache  Ton  Bottant: 
de  la  queue  de  fon  cheual  qu’il  porte  à  terre,  &  à  mefme; 
tempsqu’vn  paffe, tous  les  autres  pafifent  aulfucar  ils  font» 
bieu^md^ont  de  demie  lieuë  le  long  delà  riuiere  >  tout 
le  beftiaî  paffe  de  mefmejvoila  ce  que  i’en  ay  peu  appren¬ 
dre  des  Tartares.  Il  nous  refte  encore  à  dire  ce  que  nous 
auonspromis  cy  deuantde  defcrire  commeles  Cofaques 
eflifentleur  General  auffi  comme  ils  vont  en  leurs 
courfes  trauer  fer  la  mer  noire  iufques  à  Natolic  pour  fai* 
re  la  guerre  au  Turc:  Voicy  donc  comme  ils  font  le  choix 
de  leur  General ,  apres  s’eftre  affemblez  tous  les  vieux 
Colonels  &  vieux  Cofaques  qui  ont  crédit  parmy  eux*, 
ils  donnent  chacun^leur  voix  à  celuy  qu’ils  croyenteftre 
le  plus  capable,  &  à  la  pluralité  des  voix  ileft  nommé:  fi. 
celuy  qui  eft  efieu  n’accepte  volontiers  la  charge  s’excu» 
fant  fur  fon  incapacité  ou  infuffifance,ou  bien  fur  fon  pea 
d’experience  ou  vieillefle ,  cela  ne  luy  fert  de  rien ,  &  ne 
luy  refpondent  autre  chofe  qu’il  ne  mérité  pas  voirement 
eét  honneur  ,  &  fans  plus  tarder  le  tuent  fur  le  champ 
comme  vn  homme  traiftre ,  &  ce  font  eux-mefmes  qui 
vfent  de  trahifon  en  cefte  aéfion  ,  &  vous  vous  fouuien- 
drez  de  ce  que  i’ay  dit  par  cy  deuant  en  parlant  de  leurs» 
mœurs  &  de  leurs  trahifons  ordinaires*  De  plus  h  leGo- 
faque  efieu  accepte  l’Office  de  General,  il  remercie  l’Af- 
femblée  de  l’honneur  quelle  luy  fait,  bien  qu’indigne  &. 
incapable  de  telle  charge ,  neantmoins  protefte  qu’il  taf-, 
chera  par  fes  foins  &  diligences  de  fe  rendre  digne  de  les  • 
feruir,tant  en  general  qu’en  particulier  ,&  que  fa  vie 
fera  toufiours  prefte  pour  le  feruice  de  fes  Frétés  (ainfi  . 
s-appellept-ils  entr’eux  )  à  fes  mots  vn  chacun  luy  fait: 
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jÜcs  applaudiftemens ,  crians  :  Viuat  ,  viuat  ,  &c.  puis  luy 
vont  tous  faire  la  reuerence  l’vn  apres  l'autre  félon  leur 
rang,  &  le  General  leur  baille  la  main  qui  eft  la  forme  de 
faluer  entr’ eux ,  voila  comme  ils  font  l’eledion  de  leur 
I  General, laquelle  fe  fait  bien  fouuent  dans  les  campagnes 
defertés  ,  ils  luy  font  fort  obeiffans,&  ce  chef  s’appelle  en 
j  leur  langue  Hettman,  il  eft  fort  abUftu  ,  &  à  pouuoir  de 
faire  coupper  des  telles  &  emballer  ceux  qui  manquent» 
ils  font  fort  feueres  ,  mais  ne  font  rien  fans  le  confeil  de 
guerre  qu’ils  appellent  Ruds  :  voicy  la  difgrace  qui  peut 
f,duenir  au  General, c’eft  qui  luy  conuient  auoir  vne  telle 
prudence  en  fa  côduite  lors  qu’ils  les  mene  à  la  guerre  qui 
ne  leur  arriue  aucun  efchet ,  &  qu’aux  occafions  &  mau- 
j  uaifes  rencontres  il  fe  montre  rufé  &  vaillant,  car  s’il 
commet  quelque  laCcheté  ils  le  tuent  comme  traiftre  :  in¬ 
continent  ils  en  efifent  vn  autre  aux  conditions  ordinai¬ 
res  entr’eux  comme  i’ay  diteydeuant  :  les  conduire  & 
commander  eft  vne  charge  fafeheufe  &  eft  malheureux  à 
qui  il  efchet,  en  dixfept  ans  que  i’ay  feruylepays  tous 
ceux  qui  ont  efté  en  cet  ernploy  ont  finy  malheureufe- 
ment. 

j  Quand  ils  ont  deftein  d’aller  en  mer  c’eft  fans  congé  du 

Roy, ils  le  prennent  du  General ,  &  alors  ils  tiennent  vn 
Ruds,  c’eft  à  dire  Confeil,  &  font  eleélion  d’vn  General 
pour  les  commander  en  ce  voyage  &  obferuent  les  mef- 
mes  ceremonies  que  nous  auons  dit  pour  leur  grand  Ge¬ 
neral, mais  iceluy  n’eftque  pourvu  temps, puis  s’achemi¬ 
nent  àleurSczabeuifza  Worskowaqui  eft  leur  rendez 
Vous  ,  &  là  baftiftent  des  bafteaux  de  viron  60.  pieds  de 
long, de  io. ou  12. pieds  de  larges  &  profonds  de  12. pieds: 
ce  bafteau  eft  fans- quille  baity  fur  vn  canot  de  bois  de 
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fauixou  tillet  qui  aviron  45.  pieds  de  longueur  &  eft 
bordé  &  rehaufte  de  planches  de  10.  à  12.  pieds  de  long, 
larges  de  viron  vn  pied  qu’ils  cheuillent  &  cloüent  les 
vnes  fur  les  autres  à  clinainfi  qu’on  baftit  les  bafteaux  des 
riuieres,tant  qu’ils  foient  paruenus  à  la  hauteur  de  douze 
pieds>&  de  longueur  defoixante  pieds,  eu  eflargiflant  à 
raefure  qu’ils  haufTenj:  la  chofe  fe  comprend  mieux  dans 
le  deflein  que  i’ay  crayonné  groftierementjl’on  y  remar¬ 
que  les  cordons  de  rofeaux  gros  comme  vn  baril  affem- 
blez  enfemble  bout  à  bout  tant  qu’ils  atteingnentd’vn 
bout  à  l’autre  du  bafteau,  bien  liez  auec  des  cordes  de  titë* 
let  ou  de  merifier,  &  les  baftilfent  ainfi  que  nos  charpen¬ 
tiers  ont  accouftumé  auec  des  membres  Sarauers  puis  les 
goudranent,  &  fe  feruent  de  deux  gouuernails  à  chacun 
bout  en  la  maniéré  que  le  defteinvous  le  reprefente,à  cau- 
fe  que  leurs  bafteaux  eftansd’vne  grande  longueur  ils 
perdroient  trop  de  temps  pour  virer  lors  qu’il  leur  eft  be- 
foin  de  retourner  fuyant  en  arriéré, ils  ont  d’ordinaire  dix 
à  quinze  rames  de  chacun  bord, Si  vont  plus  vifte  que  les 
galleresdesTurcsàla  rame, ils  ont  aulfi  vn  maft  où  ils 
,  mettent  vne  voile  afîez  mal  faite  ,  &  ne  s’en  feruent  que. 
de  beau  temps,  &  aiment  mieux  ramer  de  grand  vent, 
Jefdits  bafteaux  font  fans  tillac,  &  quand  ils  font  pleins 
d’eau  les  rofeaux  qui  font  attachez  au  bafteau  tout  autour 
les  empefchent  d’enfoncer  en  la  mer,  leur  bifcuit  eft  dans 
vne  tonne  longue  de  dix  pieds  &quatre  pieds  de  diamet- 
tre,bien  liée,&  prennent  leur  bifcuit  par  la  bonde,  ils  ont 
aufli  vn  ponçon  de  millet  boüilli,  &  vn  ponçon  de  pafte 
deffaite  auec  de  l’eau  qu’ils  mâgent  meftée  auec  le  millet 
eftant  enfemble,  dont  ils  font  grand  cas,  &  cela  leur  fert 
de  manger  &  de  boire ,  il  a  le  gouft  aigret  ;  ils  rappel¬ 
lent.. 
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lent  Salamafce,  cefta  dire,  manger  délicieux, pour  moy 
ie  n’y  ay  tronnc  de  gouft  exquis ,  &  quand  i’en  ay  vfé  en 
mes  voyages  ç’a  efté  pour  ne  trouuer  mieux  :  Tes  peuples 
l  font  fort  lobres  ,  &  s’il  fe  rencontre  vn  yurongne  entre 
I  eux  le  General  le  fait  ietter  hors,  aufîî  ne  leur  eft  permis 
porter  aucune  eau  de  vie  eftimant  grandement  la  fob'rie- 
i  té  en  leurs  entreprises  &  aux  occaiions. 

-  Lors  qu’ils  prennent  refolution  d'aller  en  guerre  con¬ 
tre  les  Tartares  pour  fe  vanger  des  torts  &  rauages  qui 
leur  ont  faites  ils  prennent  leur  temps  en  Automne:pour 
cet  effed  ils  enuoyent  aux  Zaporouys  les  chofes  neceflai- 
res  pour  leur  entreprife  &  voyage,&pour  la  conftr.u&ion 
de  leurs  vaifiTeaux  &  généralement  tout  ce  qu’ils  penfent 
leur  eftre  de  befoin,puis  fe  mettent  en  campagne  cinq  oti 
fix  mil, tous  bons  Cofaques  gens  de  main  bien  armés  & 
fe  rendent  au  Zaporouy  pour  faire  leurs  bafteaux  ,  &  fe 
mettent  Soixante  pour  baftir  vn  bafteau  qu’ils  rendent 
preft  en  quinze  iours,car  ils  font  de  tous  melliers  comme, 
i’ay  dit,  ainfi.  en  deux  ou  trois  Semaines  de  temps  ils  ren¬ 
dent  prefts  8  o. ou  ioq.  bafteaux, de  la  forme  que  i’ay  dit 
cy  deuantjils  s’embarquent  dans  chacun  bafteau  50. à  70. 
hommes  auec  chacun  deux  fuzils  &  vn  fabre,  &  ont  4,  à 
^.fauconneaux  fur  le  bord  de  leur  bafteau  ,  munie  de  vî¬ 
mes  ainfi  qui  leur  conuient  &font  veftus  d’vnechemife 
&d’vn  caleçô,&  en  ont  vn  à  rechange  auec  vnemefehan-- 
terobbe,  vn  bonnet,  ftx  liures  de  poudre  à  canon  ,  &  da 
plomb  àfutfifance,  enfembledes  boulets  pour  leurs  faul- 
conneaux  &  portent  chacun  vn  quadran.C’eft:  là  le  camp 
volant  des  Cofaques  en  la  Mer  noire  qui  eft  capable  d’af¬ 
fronter  les  meilleures  villes  de  la  Natolie. 

Aiuftequippez deScendent  le  Borifthene,  i’Admiral  à 
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la  marque  au  mafts  qui  d’ordinaire  marche  au  tiers  dela- 
uant,&  leurs  bafteaux  font  il  proches  les  vas  des  autres 
que  les  auirons  Ce  touchent  prefque ,  le  Turc  d’ordinaire 
eneftaduerti  &  fait  tenir  prefts  plulieursfgaleres  a  i  em- 
boucheure  du  Borifthene  pour  les  empefcher  de  fortir, 
mais  les Cofaques  plus  rufez  forcent  d’vne  nuidt  obfcure 
proche  d’vne  nouuelle  Lune,  8e  le  tiennent  cachez  dans 
les  rofeaux  qui  font  trois  ou  4*  lieuësdans  le  Borifthene, 
où  les  galleres  n’ofent  aller  n’y  ayans  autrefois  trouué 
leur  conte, 8c  le  contentent  de  les  attendre  au  palfa ge ,  ou 
ils  font  toufioursfurpris,  toutefois  ils  ne  peuuent  li  fu- 
bitement  palfer  qu’ils  ne  foient  apperceus ,  alors  l’alar¬ 
me  court  par  tout  le  pays,  8c  va  iufques  aConft  antino  pie. 
Legrand  Seigneur  enuoye  Couriers  par  tout  la  colle  de 
Natolie,  de  Bulgarie  8c  Romanie,afm  que  chacun  fe 
tienne  fur  fes  gardes,  &  aduertit  que  les  Cofaques  font 
en  mer:  mais  s’eften  vain,  car  ils  prennent  le  temps  8e  la 
faifon  lî  à  propos,  qu’en  trente  ftx  ou  quarante  heures  ils 
font  en  la  Natolie, où  eltans  ils  mettent  pied  à  terre,  cha¬ 
cun  vn  fuzil  à  la  main, ne  lailfant  dâs  chacun  bafteau  que 
deux  hommes  8c  deux  garçons  pour  les  garder  :  furpren- 
nent  les  villes, les  emportent, les  pillent  8c  les  bt  u lient, 8c 
entrent  queiquesfois  vne  lieue  dans  le  pays,  mais  retour¬ 
nent  aulfi  toft,  Sc  fe  rembarquent  auec  leur  butin,  8c  s  en 
vont  en  autre  lieu  pour  tenter  autre  occalion  :  &  lî  par 
cas  fortuit  ils  rencontrent  ils  attaquent,  finon  ils  s’en  re¬ 
tournent  auec  leur  butin  en  leur  pays. Et  s  ils  rencontrent 
quelques  galeres  T urques  ou  autres  vailfeaux  ils  les  pour- 
fuiuent  &  attaquent  &  l’emportent.  Et  voicy  comme  ils 
s’y  prennent,  C’eft  que  leurs  bafteaux  n’ont  pas  plus  de 
deux  pieds  8c  demy  fur  l’eau, ôcdécouurent  vn  Nauireava 
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vne  Galere  auat  qu’ils  puifîent  eftre  apperceus  d’eux,  puis 
mettent  le  ma  lis  de  leur  bafteau  bas,&remarquent  à  quel 
run  de  vent  ils  font,&  tafchent  de  gaigner  le  Soleil  à  dos 
pour  le  foir,  puis  vne  heure  auant  le  coucher  du  Soleil  ils 
rament  vers  le  Nauire  ou  Galere  auec  force,iufques  à  vne 
lieue  apres,  crainte  de  les  perdre  de  veuë  ,  &  les  gardent 
ainfi,puis  viron  fur  la  minui<5t>(ce  lignai  eftant  donné)  il 
rament  puifiamment  vers  les  vaifleaux  ,  la  moitié  de  l’e- 
quipage  preft  à  combatre,qui  ne  fait  qu’attendre  l’abord 
pour  donner  dedans,  ceux  du  vaifleau  eftant  fort  eftônez 
de  ce  voirattaquez  de  80.  ou  ioo.  bafteaux  qui  les  com¬ 
blent  d’homes  &  l’emportent  d’amblée,  ce  fait  ils  pillent 
ce  qu’ils  peuuent  trouuer  d’argent&de  marchâdife  de  pe¬ 
tit  vol  urne  qui  nefe  peut  gafter  à  l’eau  3 enfemble  les  ca- 
nôs  de  fonte,&  ce  qu’ils  penfent  leur  pouuoir  feruir,  puis 
coulent  le  vaiffëau  &  les  hommes  à  fonds ,  voila  comme 
en  vfent  les  Cofaques^  s’ils  auoientl’induftrie  de  gouuer- 
ner  vn  nauire  ou  galere  ils  l’amcneroient  aufii,mais  ils  ne 
fçauent  telle  manœuure.  Apres  il  faut  retourner  en  leur 
pays3les  gardes  font  redoublées  à  i’emboucheure  du  Bo- 
rifthene  pour  leur  faire  rendre  conte  3  mais  ils  fe  moc- 
quent  de  cela  encor  qu’ils  foient  foibles:  car  il  ne  fe  peut 
que  dans  les  combats  qu’ils  ont  rendus,  ils  n’aycnt  perdu 
beaucoup  des  leur,&  quela  Mer  n’ait  englouty  quelques 
vns  de  leurs  bafteaux  ne  pouuans  tous  eftre  fi  bons  qu’au¬ 
cuns  n’ayent  manqué  »  ils  vont  defeendre  à  vne  Ance  qui 
eft  à  trois  ou  quatre  lieue  à  PEft  d’Oczakow  ,  auquel 
lieu  ce  trouue  vn  valon  fort  bas  long  de  £  lieues  de-gran¬ 
de  Mer  montant  quelquesfois  vn  demy  pied  d’eau  >  &  va 
bien  trois  lieuës  à  mont  le  Borifthene  où  les  Cofaques  fe 
mettent  deux  ou  trois  cens  à  tirer  au  col  leurs  bafteaux3 

H  ij 


les  vns  apres  les  autres  &  à  moins  de  deux  à  trois  iour's  rk 
le  rendent  dans  le  Borifthene  auec  tout  leur  butin:  Voila 
comme  ils  efchappent  &  efquiuent  le  combat  contre  les 
galeres,  qui  gardent  l’emboucheure  le  trauers  d’Ocza- 
kow,  finalement  il  s’en  retournent  en  leur  Karbenicza, 
où  ils  partagent  comme  i’ay  dit  cy  deuant  :  ils  ont  encor 
vne  autreretraite  ilss’en  retournent  par  JeLimen  duDon 
paffant  par  vn  deftroit  qui  eft  entre  Taman  &  Kercy  ,  & 
montent  le  limen  iufques  à  l&riuiere  de  Mius ,  &  iufques 
où  elle  peut  porter  bafteau  ,car  de  cette  fource  iufques 
à  celledeTaczawoda,oùiln’y  a  qu’vnelieuë,&  Tacza- 


woda  fe  va  rendre  dans  la  Samare  qui  tombe  au  Dnieper 
vne  lieuë  au  deflfus  de  Kodak.  Comme  cela  fe  peut  voir 
par  la  catte3mais  rarement  retournent  par  cette  voye ,  à 


caufe  que  le  chemin  eft  trop  long  pour  Ce  rendreau  Zape- 
rouy3qaelquefois  ils  prennent  cette  route  pour  aller  à  la 
Mer  j  lors  qu’il  y  a  grandes  forces  à  l’emboucheure  du  * 
Borifthene  pour  les  empefcher  de  forcir  3  où  qu’ils  n’ont 
que  20.  à  25.  bafteaux. 

Quand  les  Galeres  les  rencontrent  en  mer ,  &  qu’il  eft  I 
iour, elles  leur  ioüe  beauieu  auec  leurs  canôs3en  lesefpar-  1 
pillant  comme  des.eftourncaux  3  en  coulent  plufieurs  -à  1 
tonds  ,  les  eftourdiftent,  de  forte  que  les  efchappez  vont  » 
promptement  fingler  où  ils  peuuentimais  quand  ils  com-  I 
battent  contre  les  galeres  ils  ne  branlent  point  de  leurs  ! 
bancs3fauiron  eft  attaché  au  roulet  auec  vne  hartde  bois  ) 
&quand  ils  ont  tiré  vn  coup  de  fuz.il  leurs  camarades  leur  2 
en  baillent  vn  autre  tout  chargé  pour  tirer  de  nouueam&  1 
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contres  ils  y  demeurent  touüours  bien  les  deux  tiers  de 
leurs  hommes,&  c’eft  rarement  quâd  ils  retournent  auec 
la  moitié  de  leur  equipage,mais  apportent  de  riche  butin 
comme  reales  d’Efpagne,fequins  d’Arabie, des  tapis, toi¬ 
le  d'or,de  cotton,des  eftoffes  de  foyes,  &  autre  marchan- 
difc  de  valeur. Voila  dequoy  les  Kofaques  viuent,  &  quel 
!  cftleur  reuenu  ,car  pour  meftier  ils  n’en  fçauent  point 
d’autre  que  de  boire  &  faire  la  defbaucfae  auec  leurs  amis 
lors  qu’ils  font  deretourrcôtinuant  donc  fur  la  promefte 
que  i’ay  faite  difons  quelque  chofe  des  coutumes  entre 
eux  obferuées ,  en  quelques  vns  de  leurs  mariages ,  &  de 
|  quelle  façon  ils  fe  prennent  quelquesfois  à  faire  l’amour, 
ce  qui  femblera  lans  doute  nouueau  &  incroyable  à  plu- 
!  Rieurs  perfonnes.  Là  donc  contre  l’ordinaire  &  l’vfage  de 
toutes  les  nations,  on  y  voit  les  filles  faire  l’amour  aux 
ieuncs  homes  qui  leurs  plaifent,&  vnefuperftition  .qu’ils 
ont  entr’eux  &  qu’ils  obferuent  fort  punéfuellement,fait 
quelles  ne  manquent  gueres  leur  coup, &  font  plus  affeu- 
I  rcs  d’y  reülfir  que  ne  feroient  les  hommes  fi  quelques- 
fois  la  recherche  eft  faite  de  leur  part,voicy  donc  comme 
elles  y  procèdent  :  La  fille  amoureufe  s’en  va  en  la  mai- 
!  fon  du  pere  du  ieune  homme(qu’elle  aime) au  temps  que  Cmm 
elle  croit  trouuer  le  pere, 4a  mere-&  fon  fer'uiteur  enfem-  ^ es  fJ^es 
ble,  dit  en  entrant  en  la  chambre  Pomagabog  ,  qui  vaut  fontl'a’ 
autant  à  dire  que  Dieu  vous  benie  ,  qui  eft  le  falut  mour  aux 
ordinaire  qu’on  fait  en  entrant  dans  leurs  poëfles  ,ou 
ayant  pris  place  elle  fait  fon  compliment  à  ccluy  qui  a 
blefte  fon  cœur ,  Ce  luy  parle  en  ces  termes  ,  Iuan  fedur 
demitre  Woitek  Mitika,  &c.  En  fin  elle  le  nomme  par 
Lvn  des  noms  cy  deftus  qui  font  les  plus  communs, recon- 
aoiftant  en  ton  vifage  vne  certaine  débonnaireté,  que  tu 


f.\’  fmX  /«V 


T  r  l  0  N 

fçaurasbien  gouuerner&  aimer  ta  femme,  &  quêta  ver* 
tu  me  faitefperer  que  tu  feras  bon  Dofpodorge,  ces  bon¬ 
nes  qualitez  me  font  te  prier  très  humblement  de  m’ac¬ 
cepter  pourta  femme,  celafait  elle  en  dit  autantau  pere 
&  à  !amere,en  les  priant  humblement  de  confentir  au 
mariage,  &  s’il  elle  reçoit  vn  refus  ou  quelque  excufe, 
qu’il elt  trop  ieune  &non  encor  preft  à  marier ,  elle  leur 
refpond  qu’elle  ne  partira  iamais  de  là  qu’elle  ne  Paye  ef- 
poufé,  tant  que  luy  &  elle  viuront,  ces  paroles  eftant  ain- 
fi  prononcées ,  &  la  fille  y  perfeuerant ,  &.  s’opiniaftrant 
ànepointfortir  de  la  chambre  quelle  n’aye  obtenu  ce 
qu’elle  prétend, apres  quelques  femaines  le  pere  &  la  mers 
font  contraints,  non  feulement  d’y  confentir ,  mais  aulfi 
de  perfuader  leur  fils  de  la  regarder  de  bon  ceil ,  c  eft  adi¬ 
ré  ,  comme  fille  qui  doit  eftre  fa  femme ,  pareillement  le 
ieune  homme  voyant  la  fille  opiniaftre  a  luy  vouloir  du 
bien,  commence  pour  lors  à  la  confiderer  ,  comme  celle 
qui  doit  eftre  vn  iour  maiftrefiedefes  volontez,  &  pour 
cet  effed  prie  fon  pere  &  famereinftamment  de  vouloir 
luy  permettre  de  mettre  fes  affe&ions  en  cette  fille,&voi- 
la  de  quelle  façon  les  filles amoureufes  (en ce  pays)03 
peuuent  manquer  d’eftre  bien  toft  pourueuës  ,  car  elles 

côtraignent(dâs  la perfeuerance)le pere, la  mere&  leurs 

feruiteurs  à  ce  qu’elles  dcfirentj&côme  ie  dilois  cy  defius 
crainte  d’encourir  le  courroux  de  Dieu  ,  &  qu’il  leur  en 
arriuaft  quelque  finiftre  malheur  :  càr  de  mettre  hors  la 
fille  ce  feroit  offencer  toute  fa  race,qui  en  auroiét  du  ref- 
fentiment,  &  auffi  mefmeiîs  n’ont  pas  pour  ce  fuiêtle 
pouuoir  d’vfer  de  voyede  fait  &  de  violence,  fans  en¬ 
courir  ,  comme  ie  difois  ,  l’ire  &  la  punition  de  1  Eglifea. 
quieft  rigoureufe  en  ce  cas,ordonnant  quand  cela  arriue3 
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des  pénitences  &  des  grandes  amendes ,  Si  notant  leurs 
maifons  d’infamie  :  teilemenc  qu'citant  intimidez  de  ces 
fauffes  fu perditions  ,  ils  euitent  tant  qu’ils  peuuent  les 
infortunes  qu’ils  croyent  comme  articles  de  foy  leur  de- 
uoir  arriuer,  par  lerefus  de  leurs  enfans  aux  filles  qui  les 
demandent ,  &  la  couftume  dont  ie  viens  de  parler  n’eft 
qu’entre  per  Tonnes  de  condition  efgale  :  car  en  ce  pays 
les  pay  fans  font  tous  efgalement  riches  ,  &  il  y  a  peu  de 
différence  en  leurs  biens,  mais  voicy  d’autres  amours  d’i- 
negale  condition  entre  vn payfant  Si  vne  Damoifelle,par 
vne  certaine  couftume  &  priuilege  qui  s’y  obferue  aulfi. 

La  couftume  dans  les  villages  de  ce  pays  eft ,  que  tous  r 
les Dimanches&Feftesl’apres difnée,Ies  payfans s’afTem-  °ty™Jn 
bieàt  auec  leurs  femmes  &  enfans  au  rendez-vous, c’eft  à  peut  ef- 
dire,  à  latauerne,oùils  paffent  lerefte  du  iour  à  trinquer  pwfev  vne 
les  vns  auec  les  autres ,  Si  en  ces  exercices  il  n’y  a  que  les  D 
hommes  &  femmes  qui  palfent  le  temps  à  boire,  cepen-  [elle 
dant  que  la  ieunefle  s’amufe  à  dancer  auec  les  filles  au  fon 
d’vne  douda  (qui  eft  vne  cornemufe)  là  ordinairement  fe 
trouue  le  Seigneur  du  lieu  &  fa  famille  pour  les  voir 
dancer  ,  quelquesfois  le  Seigneur  les  fait  dancer  deuant 
fon  Châfteau  qui  eft  le  lieu  le  plus  ordinaire  ,  Si  là  luy 
mefme  danfe  auec  fa  femme  Si  Tes  enfans.  Pour  lors 
les  nobles  Sc  les  payfans  fe  méfient  enfemble  ^  &  eft: 
à  notter  que  tous  les  villages  de  Podolie  Si  Ocranie, 
font  laplufpartenuironnez  de  bois  taillis ,  où  il  y  a  des 
cachettes  où  les  payfans  fe  retirent  l’Efté  ,  lors  qu’il 
arriue  alarme  des  Tartares  ,  ces  taillis  peuuent  bien 
2uoir  demie  lieuë  delarge.  Si  bien  que  les  payfans  foient 
fuiets  prefque  comme  efclaues,  ce  neantmoins  ils  ont 
d’ancienneté  ce  droit  &  priuilege  d’enleuer  en  cefte  oc- 


>.wm- 


-tS* 


64  DESCRIPTION 

cation ,  s’ils  peuuent  dans  l’alfcmbléc  de  la  dance  vne* 
Damoifelle  quand  mefrae  elle  feroit  fille  de  leur  Seigneur 
pourueu  qu’il  le  fift  auec  telle  dextérité  &  adrefte  que  ce¬ 
la  luy  reülfift  bien  (car  autrement  il  feroit  perdu)  &qu’il 
fe  puifte  enfuir  dans  fes  bois  taillis  voifinsde  là,  où  s’il  fe 
peut  tenir  vingt  quatre  heures  caché  fans  pouuoir  eftre 
defcouuert  alors  il  eft  abfous  du  rapt  qu’il  a  fait ,  &  fi  la 
fille  quia  efté  enleuée  le  veut  efpoufer  il  ne  la  peut  refu- 
fer  fans  perdre  la  telle,  (mon  il  eft  quitte  du  crime&cm  ne 
luy  en  peut  plus  faire  aucune  peine  ,  mais  s’il  arriue  qu’il 
foit  pris  dans  les  vingt  quatre  heures,  on  luy  couperoit  la 
telle  à  l’heure  mefme  fans  aucune  forme  de  procezfpour 
moy  en  dix  fept  ans  que  i’ay  efté  en  ce  pays,  ie  n’ay  point 
ouy  parler  que  cela  y  foit  arriué ,  bien  ay-ie  veu  les  filles 
faire  l’amour  aux  garçons, &reülfir  plufieursfois,comme 
i’ay  dit  cy  delïus,  mais  en  ccftuy-cy  il  y  a  trop  de  hazard: 
car  d’enleuer  vne  fille  par  force,  puis  s’enfuir  à  la  face 
d’vn  compagnie  auec  elle  fans  eftre  atteint ,  il  faudroit 
auoir  de  bonnes  ïambes ,  ce  qui  feroit  bien  difficile  fans 
auoir  le  mot  &  intelligence  auec  la  fille  ,  <k  d’ailleurs  les 
payfans  sot  plus  maftinez  à  prefent  qu’ils  n’eftoiét  autre¬ 
fois^  la  noblelfe  auffiy  eft  deuenuë  plus  hautaine  &im- 
perieufe,il  y  a  apparence  que  lors  que  l’on  a  donné  ce  pri- 
uilege  aux  payfans  que  c’eftoit  du  temps  que  les  Polon- 
nois  en  l’eleétion  de  leurs  Roys  prenoîent  celuy  qui  cou- 
roit  le  plus  vifte  les  pieds  nuds, comme  le  plus  vaillantSc 
adroit ,  comme  fi  la  vaillance  &  dextérité  d’cfprit  confi- 
Hoir  en  la  vitefie  Si  dextérité  du  corps  :  &  de  là  eft  encor 
venucomme  ie  croy,que  les  nobles  font  faire  ferment  an 
Roy  ,  le  iour  fuiuant  de  fon  efleéti-on  deuant  l’Autel ,  de 
n’emprifonner  aucun  noble  pour  quel  crime  que  ce  foit»: 
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Horfmis  celuy  contre  l’Eftat  ou  fa  perfonne  ,  apres  les 
vingt  quatre  heures  palfées ,  pour  dire  qu’ils  edimoient 
fort  les  perfonnes  qui  auoient  la  difpofition  de  bien  cou¬ 
rir  &  d’aller  ville,  &  cela  fe  remarque  encor  fans  compa- 
raifon  en  l’edime  qu’ils  font  des  cheuaux  vides,  car  ils  ne 
regardent  qu’à  cela,&  les  payent  ce  qu’on  veut,  pourueu 
qu’ils  courent  bien,  &  c’ed  à  ce  que  ie  croy  pour  acqué¬ 
rir  l’adreffe  d’atteindre  fon  ennemy  quand  il  fuit ,  &  de 
fuir  videment  quand  ils  font  pourfuiuis  :  Puis  que  nous 
auons  parlé  des  amours  des  Rus ,  difons  quelque  chofe 
auld  dufedindesnopces,  &  desparticularitez  qui  s’y  ob- 
feruent. 

Les  ceremonies  des  nopces  font  telles  jlaieunelfetant  Comme 
del’vn  que  de  l’autre  codé  ed  conuiée  ,  &  en  fuite  reçoit  fe  fon*  h* 
ordre  du  fiancé  &  de  la  fiancée  de  prier  tous  les  parens  wtces» 
communs,  &d'alfifterau  Wefellé  ,  c’ed  à  dire  leurs  nop¬ 
ces,  &  pour  s’acquitter  de  cede  charge  on  leur  donne 
pour  marque  à  chacun  vne  couronne  de  fleurs  qu’ils  paf- 
fentà  leur  bras,  auec  vne  lide  de  tous  les  conuiez  chez 
lefquels  ils  vontle  iour  de  deuant  les  nopces ,  marchant 
deux  à  deux  5  le  premier  qui  porte  la  parole  &  fait  îa  ha¬ 
rangue  à  vne  baguette  en  main  :ie  ne  m’arrederay  point 
à  vous  dire  rien  des  mets,&de  combien  de  forte  de  vian¬ 
des  on  fert  à  table ,ie  diray  feulement  que  îa  nouuelle 
mariée  cdant  bien  parée  à  leur  mode,fçauoir  d’vne  lôgue 
robbede  drap  brun  trainante  à  terre ,  garnie  de  baleine 
tout  autour  qui  l’a  fait  efpanouyr  &  bordée  de  grand 
paffement  par  delfus moitié foye  &  moitié  laine, la  tede 
defcouuerte,les  cheueuxefpandus  fur  les  efpauîes,  feule¬ 
ment  levifagc  defcouuert,  &  fur  la  tede  vne  couronne  de 
Heurs  félon  îa  faifon,  fon  pere  ou  fon  frere  ou  proche  pa- , 
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rent  la  mènent  ainfi  àl’Eglife,  vn  violon  ,  corneinufe  ou 
cimbale  marchant  deuant  :  apres  eftre  mariez  Tvn  de  Tes 
proches  parens  la  prent  par  la  main  &  la  ramene  en 
Ja  maifon  ,  auec  la  mefme  raufique ,  ie  paffe  fous iilence 
les  refiouyffances  quife  font  lors  aufeûin  des  nopces  qui 
toutefois  fontextraordinairesj&enquoy  ils  ne  cèdent  en 
rienaux  autres  nations  Seulement  reiparqueray-ie  que 
ce  qui  les  conuie  d’autant  plus  à  la  defbauche ,  en  laquelle 
ils  font  enclins  de  leur  nature,  c’eft  qu’aux  occafïons  des 
nopces  comme  auffi  aux  Baptefmes  de  leurs  enfans3le  Sei¬ 
gneur  du  lieu  leur  permet  de  brafler  de  la  biere  ,  priuile- 
ge  qui  fait  qu’ils  la  boiuent  à  bien  meilleur  marché  ,  & 
auec  plus  de  profufion  ,  car  en  autre  temps  il  eft  à  noter 
que  les  Seigneurs  ont  desbrafferies  bannnlles  où  tous  les 
valfaux  font  fuiets  de  prendre  leur  prouifion. 

L’heure  donceftant  venue  de  coucher  la  mariée,  les 
femmes  parentes  du  marié  la  prënent  &  la  mènent  en  vn.e 
chambre, où  ilsladefpoiiillent  toute  nuë  &  lavifitent  de 
tous  codez  ,  iufques  dans  les  oreilles ,  dans  les  cheueux^ 
entre  les  doigts  des  pieds  &  autre  partie  de  fon  corps 
pour  voir  s’il  n’y  a  point  de  fang,d’efpingle,ou  cotton  im¬ 
beu  de  quelque  firop  rouge  caché  fur  elle,  &  s’y  ils  y  trou- 
uoient  vue  de  ces  chofes  les  nopces  feroient  troublées  & 
y  auroit  grand  defordre  ,  mais  s’ils  n’y  trouuent  rien  ils 
luy  veftent  vne  belle  chemife  de  cotton  toute  blanche  & 
neufue,puis  la  couchent  entre  deux  draps  ,  &  font  venir 
le  nouueau  marié  a  ladefrobée  pour  venir  coucher  auec 
elle,&  quand  ils  font  enfemble  ils  tirent  le  rideau, cepen¬ 
dant  la  plufpart  de  ceux  qui  affilient  aux  nopces  vien¬ 
nent  à  la  chambre  auec  la  cornemufe,  dançans  chacun  vn 
verre  à  la  main  ,  les  femmes  fautant  &  dançansen  cia- 
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quettans  des  mains,  tant  qu’ils  ayent  de  tous  points  con- 
fommé  le  mariage:  &  dans  cette beureufeconionélure ii 
elle  fait  quelque  ligne  de  ioye  aufiitoft  tout  l’afsëblée  fau¬ 
te^  battât  des  mains  hauflfe  les  cris  de  refiouylfance,  les 
parens  du  marié  font  toujours  en  fentinelle  autour  du 
Ha  pour  efcouter  ce  qui  fe  palfe  attendât  à  tirer  le  rideau 
que  la  farce  foitioiiée  ,  &  ils  viennent  lors  luy  donner  la 
chemife  blanche  ,  &  s’ils  trouuent  en  celle  quelle  luy 
client  les  marques  de  fa  virginité  elles  en  font  retentir 
toute  la  maifon  par  les  cris  exceflifs  de  ioye  &  de  fatis- 
faétion  que  toute  la  parenté  en  tefmoigne3&  en  fuite  lors 
que  l’on  l’habille  &  coiffe  3  c’eft  à  la  mode  des  femmes  au 
nombre  defquelles  elle  eft  receuë,  c’eft  à  dirc?la  telle  cou- 
uerte^  ce  qui  eft  feulement  permis  à  celles  qui  ont  acquis 
celle  qualité  ,  car  les  filles  ny  portent  iamais  autre  coif- 
feure  que  leurs  cheueux  &  le  tiendroient  à  deshonneur. 

Le  lendemain  il  fe  ioiie  vne  autre  farce  non  moins 
plaiiante  3  &  qui  doit  fembler  extraordinaire  à  ceux  qui 
ne  l’ont  point  veuë,quieilqu’ilspaflentvn  ballô  dans  les 
deux  manches  de  la  chemife,  la  tournent  à  l’enuers,  &  la 
pourmenrent  en  forme  de  baniere  par  les  rues  de  la  ville 
a uec  grande  folemnité  comme  vn  drapeau  portant  les 
marques  honorables  du  combat  3  afin  que  tout  le  peuple 
foit  tefmoin  &  de  fa  virginité&dela  virilité  de  fon  ma* 
ry3  tousceux  de  la  nopce  fuiuentauec  les  inftrumens  de 
muüquechantans&danfans  mieux  que  iamais, &  en  iette 
procelfion  les  ieunes  gens  menans  chacun  vne  des  fiiles 
de  la  nopce  par  la  mam  font  tout  le  tour  de  la  ville,  toute 
îa  populace  accourt  à  ce  bruit  là  les  fuiuant  iufques  à  ce 
qu’ils  foient  de  retour  au  logis  du  nouueau  marié. 

Que  fi  au  contraire  les  marques  d’honneur  ne  fi  ren- 
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contrôlent  point, chacun  ictte  Ton  verre  à  terre, les  fera-  ' 
mes  ceftent  de  chanter ,  car  la  fefte  eft  troublée  &  les  pa- 
rens  de  la  fille  confus  &  diffamez  ^  &  dés  lors  les  nopces 
finiffent,  puis  font  mille  rauages  dans  le  logis ,  font  des 
trous  aux  pots  qui  ont  ferui  à  cuire  la  viande»  efcornent 
les  gobelets  de  terre  dans  lefquels  ils  ont  beu, mettent  au 
col  de  la  mere  de  la  fille  vn  colier  de  cheual,  puis  la  font 
mettre  au  haut  bout  &  Iuy  chantent  mille  chanfons  faîes 
Ôc  vilaines ,  luy  donnant  à  boire  dans  vn  de  ces  gobelets 
efcornets,&  luy  font  mille  reproches  de  n’auoir  pas  afTez 
veillé  à  la  conferuation  de  l’honneur  de  fa  fille,  en  fin 
apres  luy  auoir  dit  toutes  les  iniures  infâmes  dont  iisfe 
font  pu  aduifer  chacun  fe  retire  chez  foy  honteux  d’vne 
fï  fafcheufe  rencontre ,  particulièrement  les  pareils  de  la 
mariée  fe  tiennent  comme  cachez  en  leurs  maifons,  d’où 
ils  font  quelque  temps  fans  fortir  à  caufe  de  la  confuiioa 
ou  cette  fafcheufe  aduanture  les  aiettez:  Q  tandau  ma¬ 
rié  il  eft  à  fon  choix  de  la  retenir  ou  non  ,  mais  aufli  s’il 
iï  refoult  il  faut  qu’il  s’apprefte  à  fouffrir  toutes  les  iniu¬ 
res  qu’on  luy  voudra  faire  pour  ce  fuiet. 

l’adioufteray  encor  fur  cefte  matière  ce  mot  touchant 
les  mœurs  de  leurs  femmes,  &:  leur  rendray  cet  honneur 
d’eftre  chaftes  ai^un  ,  mais  la  liberté  qu’elles  y  ont  de 
boire  l’eau  de  vie  &  l’hydromel  les  rendroit  fans  doute 
de  facile  accez  ,  n’eftoit  qu’elles  craignent  d’encourir  ia 
mocquerie  publique  ,  &  le  deshonneur  que  les  filles  re- 
çoiuent ,  comme  il  a  efté  dit  cy  deflus ,  fi  elles  fe  veulent 
marier ,  fans  pofteder  toutes  les  marques  de  la  vir¬ 
ginité. 

Auant  que  finir  cedifcours  ie  dirny  quelque chofe  des 
ceremonies  qu’ils  obferuent  à  Pafque,  C’eft  que  le  Same- 
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dy  Sain&  ,  il  vont  à  l’Egiile  (  qu’il  nomment  Cèrkeil) 
pour  affilier  aux  ceremonies  qui  s’y  font  qui  eft  de  met¬ 
tre  la  figure  de  noftre  Seigneur  dans  vn  fepulchre  d’où 
il  la  tirent  auec  beaucoup  de  folemnité ,  laquelle  repre- 
fentation  ou  ceremonie  eftant  finie>vn  chacun  tant  hom¬ 
mes,  femmes, que  garçons  &  filles,  fe  vont  mettre  a  ge¬ 
noux  deuantl’Euefque  (qu’ils  appellent  W Udik  )  &  luy 
prefentent  vn  œuf  peint  de  rouge  ou  iaune  en  luÿ  difant 
ces  mots  Chrijlos  vos  Chrifi  >  &  l’Euefque  le  releuant  luy 
refpond  oyjhnosvos  Chrijlos ,  &  baile  en  mefme  temps 
les  femmes  &  les  filles ,  de  façon  que  Moniteur  l'Euef- 
que  en  moins  de  deux  heures  amafle  plus  de  cinq  ou  fix 
mille  œufs  ,  &  a  la  fatisfa&ion  de  baifer  les  plus  belles 
femmes  &  filles  qui  font  dans  fon  Eglile,  H  eft  vray  que 
cela  luy  feroit  en  quelque  façon  incommode  &  repu- 
_gnant  de  baifer  les  vieilles^  mais  il  a  l’adrelfe  &  dexterite 
de  les  diftinguer  :  car  les  vifages  qui  ne  luy  agréent  pas, 
il  ne  leur  donne  que  fa^main  à  baifer  :  Le  Métropolite 
nommé  Moqulila  ,  qui  eft  le  chef  de  tous  les  EuefqueSj 
qui  pratiquoit  à  Kiow ,  ce  que  ie  viens  de  dire  auffi  bien 
que  les  plus  petits  Curez  qu’ils  appellent  Dojjoâe. 

Durant  huit  iours  il  ne  faut  point  marcher  par  les 
lues  fans  auoir  quantité  de  fes  œufs  peint, pour  donner 
à  tous  ceux  que  vous  rencontrez  de  voftre  cognoilfance.» 
&  luy  difant  les  mefmes  mots  qu’on  dit  au  W ladik  ou 
Dojjodê  ,  alors  l’amy  ou  l’amie  en  refpondant  de  mefme 
que  delïus ,  ils  s’entre  accollent  &  baifent ,  &  celuy  ou 
celle  qu’on  a  falué  eft  obligé  en  mefme  temps  de  don¬ 
ner  vn  autre  œuf  en  recommençant  la  mefme  cere¬ 
monie. 

Voyez  vne  autre  gaillardife  qui  fe  pratique  leLundy 
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dePàfque  de  grand  matin,  c’eft  que  plufieurs  garçons 
&’ en  vont  enfemble  par  les  rues,  &  toutes  les  filles  qu’ils* 
rencontrent  ils  les  prennent  &  les  mènent  au  bord  d’va 
puits  pour  les  baigner  en  leur  iettant  cinq  ou  fixfceaux* 
d’eau  fur  la  ttfie  afin  qu’elles  (oient  moiiillezpar  tout 
le  corps>&  fe  ieu  là  n’ell  permis  qu’auant  midy. 

Le  Mardy  fuiuant  les  filles  ont  leur  reuenge  mais 
auec  plus  d’aftuce  3.  plufieurs  filles  fe  cachent  en  vne  mai- 
fon  qui  ont  chacun  vne  cruche  d’eau  prefte  ,  cependant 
ont  vne  petite  fille  attitrée  qui  eft  en  fentinelie  qui  les 
auertit.  par  vn  certain  cry  lors  qu’elle  voit  paffer  va 
garçon ,  &  au  tnefrne  temps  toutes  fes  filles  fortent  à  la* 
rué  &  failifîent  le  garçon  aüec  de  grandes  huées  ,  ce  qui 
eftant  ouy  des  voifins  toutes  les  filles  courent  au  fecours, 
&  pendant  que  deux  ou  trois  de  plus  fortes  filles  le  tien¬ 
nent  ,  les  autres  luy  iettenf  toutes  leurs  cruches  d’eau  fur 
Je  col  ?  &  ne  le  laifient  point  aller  fans  le  lauer  comme  il 
faut  auant  qu’il  leur  efehappe  ;  Voila  les  pafle  temps  des. 
iours  dePafques  des  garçons  &  des  filles:  Mais  les  hom¬ 
mes  ioüent  vn  autre  ieu  le  Lundy  de  Pafque  ,  c’eft  qu’ils 
vont  en  troupe  le  matin  au  Chafteau  trouuer  leur  Sei¬ 
gneur  ,  qui  les  attend  auec  deuotion}  &  apres  qu’ils  luy 
ont  fait  de  profondes  reuerences ,  vn  chacun  s’approche 
de  luy,  &  lüy  prefente  des  poulets  ou  autre  fortes  de  vo¬ 
lailles  ,  le  Seigneur  en  recognoilfance  de  fes  offrandes, 
Begallefesfubiets  auec  de  l'eau  de  vie ,  &  pour  cet  effeét 
en  fait  deffoncer  vne’piece  qui  y  fait  mettre  fur  le  cul  au- 
milieu  de  la  Court,  alors  tous  les  Pay  fans  l’enuironnent 
en  ce  mettant  en  rond ,  puis  le  Seigneur  vient  auec  vne 
grande  cueiller  à  pot,  &  l’emplilfant  d’eau  de  vie  en; 
boit  au  plus  ancien  de  la  troupe ,  puis  donne  ladite  cueil- 
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Jer  à  celuy  à  qui  il  a  beu,  ainii  de  l’vn  à  l’autre  tous  boi- 
ueirt  ,  puis  recommencent  tant  qui  ne  relie  plus  rien 
dans  la  piece ,  &  li  la  piece  eft  vuidée  auant  le  foir  (  ce 
qui  arriue  allez  fouirent  )  il  faut  que  le  Seigneur  y  face 
apporter  vn  autre  piece  pleine  en  la  place  de  la  vuide, 
car  il  eft  obligé  de  les  traiter  de  la  forte  iufques  au  Soleil 
couchant  li  les  Payfants  peuuent  tenir  bon  ,/car  apres  le 
Soleil  couché  on  fonne  la  retraite,  ceux  qui  fe portent 
!  bien  s’en  retournent  en  leurs  maifons  finon  il  fe  cou¬ 
chent  à  la  rue  &  dorment  iufqu’à  ce  qu’ils  s’efueillent, 
fi  ce  n’eft  que  la  charité  de  leurs  femmes  ou  en  fans  qui 
Jes  mettant  fur  vne  ciuiere  les  portent  en  leurs  maifons» 
mais  ceux  qui  ont  trop  temply  leurs  pance  refient  dans 
la  court  du  Chafteau  à  dormir  leurs  foui  ,  c’eft  chofe 
odieufe  de  voir  fes  malheureux  yures  de  la  forte,. fans 
auoir  mangé  aucun  morceau  de  pain ,  fe  rouller  dans 
leurs  faletez  comme  pourceaux  ,  &  ay  veu  vn  de  fes  in¬ 
fâmes  que  l’on  portoit  mort  fur  vn  chariot ,  &  pour 
lors  il  n’efioit  pas  plus  de  deux  heures  apres  midy  ;  Voi¬ 
la  d’eftranges  couftumes,qui  font  périr  les  hommes  mal- 
heureufement  ,&  combien  encor  eft  brutal  le  Prouerbe 
qu’ils  ont  toufiours  en  la  bouche,  il  vaut  autant  ne  boire 
que  de  l’eau  fi  on  ne  s’en  lent  :  Ces  peuples  ont  peine  à 
dormir  apres  leur  repas  ordinaire  ,  mais  quand  ils 
font  yures,  ils  dorment  auec  vn  profond  fommeil ,  en 
telle  forte  que  le  matin  ils  ne  fe  fouuiennent  plus  du 
jour  precedent  ,  l’yurefle  leur  iaifant  tellement  perdre 
l’efprit  qu’il  ne  leur  relie  que  la  femblance  d’homme: 
■C’eft  dans  fes  occafions  que  ceux  qui  ont  deflein  d  attra¬ 
per  quelque  chofe  d’eux  par  prelents,fon?  femblant  de 
;s’y  mer  auec  eux  ,  &  lors  qu’ils  les  voyent  gaillards  de  la 
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boiffon  (  car  en  ceteftat  ils  font  très  liberaux,)  ils  leurs- 
demandent  quelque  chofe  quil  leur  plaift  ,  &  aulïf  toft 
kur  eft  accordé,  &  liuré  à  la  mefme  heure*,  Ce  que  le  re- 
ceuant  prent  &  renuoye  hors  de  la  maifon^maisde  ma¬ 
lin  ils  fe  trouuent  fort  eftonnez  ,  car  ne  fe  reffouuenanfr: 
3c  ne  trouuant  plus  ce  qu’ils  ont  donné  le  iour  d’hier  en, 
deuiennent  trifte ,  regrettant  fa  prodigualité ,  toutefois* 
fe  confole  de  furprendre  quelque  autre  de  là  mefme  forte.* 
pour  fe  recompenfer  de  fa  perte. - 

Puis  que  nousfommes  fur  le  difcours  de  nos  Rus  ou 
Gofaqiies,  difons  ce  qui  nous  en  refte  de  connoiffance,  & 
quelque  chofe  de  leur  maniéré  d’agir  en  plufieurs  rencon- 
Triefiecine  très  &  occafions:  i’ay  veu  des  Cofaqueseftre  malades  des 
de s  Cofa-  fîéures ,  &  pour  fe  guérir  ne  prendre  autre  chofe  qu’vne 
ques.  demy  charge  de  poudre  à  canon  &  la  deffaire  auec  de- 
my  demiart  d’eau  de  vie,  &  le  tout  bien  broüillé  le  boire 
puis  s’aller  coucher  là  de{fus,&  ne  fe  leuer  le  matin  qu’a- 
uec  vne  parfaite  fanté:  i’auois  vn  cocher  à  qui  ie  l’ay  veus 
faire  plufieurs  fois  ,  &  qui  s’en  eftguery  louuent  par  le* 
moyen  de  celle  drogue, dot  tous  les  Médecins  &  Apothi¬ 
caires  nes’aduiferoient  iamais  :  i’en  ay  veu  d’autres  pren¬ 
dre  de  la  cendre  &  la  mefler  auec  de  l’eau  de  vie  deffaite, 
comme  deffus  &  la  boire  &  faire  le  mefme  effet ,  ie  les  ay. 
veus  plufieurs  fois  eflre  bleffez  de  coups  defiefehes  ,  3c 
eflât  loin  des  Chirurgiens  fe  penfer  auec  vn  peu  de  terre  • 
deffaite  dans  le  fond  de  leur  main  auec  vn  peu  de  leur  fa- 
Üue,  dont  ils  fe  guerifioient  auffi  bien  qu’auec  le  meilleur 
baume,  ce  qui  monftre  que  la  neccffité  ingenieufe  paroit- 
aulfi  bié  en  ce  pays  qu’en  tout  autre, cela  me  fait  fouuenir 
d’vn  Cofaque  que  ie  trouuay  vn  iour  en  la  riuiere  de  Sa- 
oiar,  lequel  faifoit  bouillir  du  poiffon  dans  vne  Gamelk 
;  '  -  ~  .  de.hois* 
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de  bois  (  que  les  Polonnois  &  Cofaqucs  portent  derrière 
l’arçon  de  la  fellepour  abbreuucr  leurs  chcuaux,)&pour 
cet  effed  il  faifoit  chauffer  des  galets  au  feu  qu’il  iettoit 
dans  vn  plat&ce  qui  reiteroit  tant  de  fois  que  l’eau  boüil- 
loit  &que  le  poiffon  fut  cuitjinuention  qui  d’abord  fem- 
ble  groffiere,  mais  qui  neantmoins  ne  manque  pas  d’ef- 
prit* 

Il  mefouuient  d’auoir  parlé  cy  deuant  d’vne  maladie 
qu’ils  appellent  gofcheft  à  laquelle  ils  font  fuiets  &  dont 
il  ne  fera  hors  de  propos  de  dire  vn  mot. 

Les  perfonnes  qui  en  font  affligées  (que  les  François  ap¬ 
pellent  coïtons  /demeurent  vn  an  perclus  de  tous  leurs 
membres  jcomme  paralitiques5mais  auec  de  grades  dou¬ 
leurs  par  tout  les  nerfs,  de  forte  qu’ils  ne  font  que  crier: 
apres  vnanpaffé  il  leurarriueen  vne  nuid  vne  grande 
fueurdelatefte5  en  forte  que  le  matin  ils  trouuent  tous 
leurs  cheueux  collez  enfemb!e,&font  larges  Sdfemblables 
à  vne  queue  de  morue  j  pour  lors  le  malade  fe  fentfort 
foulagé,  &  quelques  iours  apres  fe  trouue  guery,  &:  dans 
la- meilleure  fanté  qu’il  ait  jamais  efté  ,frnon  qu’il  a  fes 
cheueux  vilains  à  voir  &nefçauroit  fe  peigner.  &  s’il  leur 
aduenoit  de  les  coupper  au  bout  de  deux  iours  l’humeur 
qui  fe  purge  par  les  pores  des  cheueux  leur  tomberoit  fur 
la  veuë  &  deuiendroientaueugles. 

Us  tiennent  entr’eux  cette  maladie  incurable  5  mais 
i’en  ay  guéri  heureufement  plufieurs  en  les  traittans 
comme  l'on  fait  les  verollez  en  France >  quelques  vns  fe 
voyans  attaquez  de  fe  mal  paffent  quelque  temps  en  pays 
effranges  &  changent  d’air  3  qui  cft  vn  autre  remede  qui 
les  guérit  infenübiement  au  relie  cernai  ne  fe  gaigne 
point  pourboire  dans  vn  mefme  verre  :  mais  bien  quand 
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va  homme  couche  auec  vne  femme  qui  en  eft  affligée  ,  le 
mary  le  donne  à  fa  femcne>  &  la  femme  au  mary , les  Mé¬ 
decins  en  font  diftinétion^’vn  malle  &  l’autre  femelle, & 
difent  auffl  que  des  vieilles  Baba, comme  ils  parlent  ern- 
poifonnent  les  hommes, &  leur  donnent  ce  mal  en  leurs 
faifans  manger  de  certains  tourteaux ,  d’autres  encor  le 
donnant  par  le  parfum  d’vne  eau  chaude:  en  forte  que  ce- 
luy  qui  en  reçoit  la  fumée  en  a  le  cerueau  offencé ,  &  en 
cil  pris  peu  de  temps  apres,  il  y  a  des  enfans  qui  naiffent 
auec  leurs  cheueux  collez, mais  c’cft  bon  figne:  car  à  me- 
fure  qu’ils  croiffentcela  le  d^folle ,  &  ces  enfans  ne  font 
plus  fufceptibles  de  gaigner  ce  mal  par  apres. 

le  diray  déplus  pour  vne  autre  chofe  remarquable  de  ce 
pays  que  le  long  du  riuage  duBorifthene  le  voyent  nom¬ 
bres  infinies  de  mouches:au  matin  on  envoit  de  commu¬ 
nes  non  mal  faifantes^  à  midy  de  groffles  comme  lé  pcul- 
ce,qui  tourmentent  fort  les  cheuaux ,  Sc  leur  enleuent  le 
cuir,de  forte  qu’ils  en  font  tous  enfanglantez, mais  le  folr 
c’eft  enCor  pis  le  long  de  ce  fleuue,  pour  les  mouqueftes, 
&  les  maringoüins,ou  l’on  ne  peut  dormir  fans  vn  Polné 
comme  les  Cofaques  le  nomment, qui  eft  comme  vne  pe¬ 
tite  tente  fous  laquelle  ils  dorment  pour  fe  garatir  de  ces 
animaux, &  fans  quoy  ils  fe  trouueroient  le  matin  la  face 
toute  enflée  ;  i’y  ait  efté  vne  fois  pris,  &  en  puis  parler,  ie 
fus  bien  trois  iours  auant  que  mô  vifage  reuint  à  fon  pre¬ 
mier  eftai  ie  ne  pouuois  quafi  voir,ny  ouurir  lesyeux,cat 
mes  paupières  eftoient  toutes  enflées, c’eftoit  chofe  mon- 
ftrueufe  que  de  me  voir  }  mais  comme  i’ay  dit  les  Cofa¬ 
ques  ont  vn  Polené  qui  eft  tait  de  cette  forte  :  c’eft  qu’ils 
coupent  quinze  petites  fourches  de  bois  de  coudrette, 
de  la  groifeur  du  doigt  &  longues  de  deux  pieds  &  demy 
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ou  enuiron,on  les  fiche  en  terre  loin  l’vn  de  l’autre  de 
deux  piedsj&en  large  de  pied  en  pied^puis  par  defius  met¬ 
tent  cinq  trauers  de  coudre  appuyées  fur  des  fourchettes* 
derechef  ils  y  mettent  cinq  autres  defius  appuyées  fur  les 
trauers  &  lient  le  tout  enfembleauec  de  laficclle,puis  par 
defius  mettent  vn  linceul  de  toile  de  cotton  qui  eft  fait 
pour  ce  fuiet  &  coufu  fur  cette  mefure  qui  couute  non 
feulement  le  defius ,  mais  auffi  toutes  les  parois  ,  auec  vn 
grand  pied  &  plus  de  pendant3que  l’on  retroufie  defious 
le  matelas  ou  lift,  de  peur  que  les  mouches  ne  pafient  3  & 
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ainfi  couchent  facilement  deux  ,  n’y  a  que  des  princi¬ 
paux  Officiers  qui  couchent  ainfi  î  car  tous  n  ont  pas  la 
commodité  d’auoir  cette  petite  tente-.quand  ils  voyent  la 
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pluye  il  fe  couurent  ainfi  comme  il  fe  voit  en  cette  figure 
luiuante  dont  la  fimple  reprefentation  donnera  plus  d’in¬ 
telligence  que  le  difcours  »  en  vn  motonen  eft  ft  fort  per- 
fecute  en  ce  pays  là ,  qu’il  faut  continuellement  faire  du 
feu  afin  de  les  chaffer  par  la  fumée. 

A  B  C  D  E  F  G  eft  le  Pollené  couuert  de  toile  ,HI  & 
L  M  font  deux  fourches  fur  lesquelles  on  a  pofé  la  per¬ 
che,  l  L  qui  fouftien  le  tapis  de  Turquie  qui  eft  fait  de 
fil  retors  que  la  pluye  ne  peut  percer,&  par  ce  moyen  fert 
de  toid  au  Pollené. 

Des  mouches  venons  aux  fauterelîes  qui  y  font  aufti  en 
fi  grande  abondance  qu’elles  me  faifoient  fôuuenir  du 
fieau  que  Dieu  enuoya  autrefois  en  Egypte  ,  lors  qu’il 
voulut  affliger  Pharaoû’y  ay  veu  ce  fléau  plufieurs  années 
confecutiues ,  particulièrement  en  1645.  &  1646.  ces 
animaux  donc  n’y  viennent  pas  feulement  par  légions, 
mais  par  nuées  qui  ont  de  longueur  cinq  ou  fix  lieuës,& 
de  largeur  deux  ou  trois,&  d’ordinaire  viennent  du  cofté 
de  Tartarie,cela  arriue  quand  le  Printemps  eftfec,  car  la 
Tartarie  &  fon  Orient  qui  eft  la  Circalfie,Bazza,&:  Man- 
greline  en  font  peu  d’années  exêptes, cette  vermine  eftant 
chaffée  d’vn  vent  d’Eft  ou  de  Sudeft  les  conduit  en  ces 
contrées  qui  les  affl'gent ,  de  façon  qu’elles  leurs  man¬ 
gent  tous  leurs  grains  &  herbes  encor  qu’ils  foient  verds, 
de  forte  que  où  ils  paffent&  pofent,  ils  moi  (Tonnent  tout 
en  moins  de  deux  heures ,  dont  s’enfuit  cette  grande  & 
cherté  de  viure,  &  fi  les  fauterelîes  reftent  en  c-c  pays  au 
temps  de  l’Automne  &  au  mois  d’O&obre ,  qui  eft  le 
temps  qu’elles  meurent  apres  auoir  pondu  chacun  bien 
trois  cens  œufs  qu’ils  efclofent  au  Printemps  enfuiuant 
s’il  eftfec  ,  comme  i’ay  dit ,  ils  en  font  affligez  trois  cens 


fois  (T auantage  -.mais  s’il  efl  pluuieux  au  temps  qu’elles 
commencent  a  s’efclorre  ils  periflent  &  en  font  garan¬ 
tis  pour  cette -année  là  ,  s’ils  ne  viennent  d’ailleurs^, 
-c’eft  vne  chofe  qui  ne  Le  peut  aifément  exprimer  que 
kur  nombre ,  car  i’on  en  voie  l’air  tout  remply  &  offuf- 
q^ué  ,  &  ne  fçaurois  vous  mieux  reprefenter  leur  voltige¬ 
ment  qu’alors  que  vous  voyez  en  vn  temps  nébuleux  la 
«eige  tomber  par  petit  Hoquets  eftant  demenezçà  &  là 
au  gré  du  vent,  &  lors  qu’ils  pofent  à  terre  pour  pafturer 
•on  en  voit  la  compagne  toute  couuerte  &  l’on  entend 
aufli  vn  certain  murmure  qu’ils  font  en  mangeant ,  &  là 
•en  moins  d’vne  heure  ou  deux  elles  rongent  tout  iufques 
à  la  terre ,  puis  fe  releuans  fe  laiffent  emporter  où  le 
Vent  les  conduit ,  &  dans  la  plus:grande  clarté  du  Soleil 
lors  quils  volent, l’on  ne  voit  pas  plus  clair  que  fi  le  Ciel 
eftoit  couuert  de  gros  nuages»  En  1  an  i ùq 6 .  au  mois  de 
luin  ayant  refté  deux  femaines  en  vne  nouuelle  ville 
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nommée Nouogrod, où  ie  faifois baftir  vne  citadelle,  ïe- 
fus  eftonné  d’y  en  voir  vne  fi  grande  multitude ,  car  c’e- 
iloit  vne  chofe  prodigieufe  de  les  voir ,  parce  qu’en  ce.1 
quartier  ils  y  eftoient  nez  en  cePrintéps  là,&  ne  pouuant : 
encor  bien  voiler, la  terre  en  eftoit  toute  couuertej&l’air*! 
firemply  que  ie‘ ne  pouuois  manger  dans  ma  chambre 
fans  chandelle,  toutes  les  maifonsen  eftant  pleines, mef- 
mes  les  efcuries,  eftables,  chambres,  garniers ,  voires  iuf- 
ques  dans  les  caues  où  celle  vermine  couroit,ie  faifois 
bruflerdeia  poudre  à  canon  auec  dufoulphre  pour  les 
chaflfer:  mais  tout  cela  n’y  feruoit  de  rien ,  car  quand  on 
ouuroit  la  porte  vu  nombre  infiny  entroit,  &  l’autre  for$ 
toit  toufiours  voltigeant  çà  &  là,  &c’eftoit  chofe  impôt*—1 
tune  lors  que  l’on  alloit  dehors  de  ce  voir  heurté  de  ces 
animaux  enla  face,  tantoftfur  le  nez,tantoft  fur  les  yeux 
&aux  ioües,fi  bien  que  l’on  n’auroit  fceu  ouurir  la  bouche 
fans  qui  y  en  fuft  entre  quelques  vnes,  mais  cela  n’eftoit 
lien,  car  lors  que  Ton  vouloit  manger  ces  animaux  ne 
vous  donnoient  aucun  repos ,  car  fi  on  penfoit  couper 
furfon  affiette  vn  morceau  de  viande  on  coupoit  aufifi 
vne  fauterellc  en  mefme  temps, &  à  peine  pouuoit- on  ou¬ 
vrir  la  bouche  pour  y  porter  vn  morceau  qu’il  falloir  auffi 
incontinent  cracher  vne  fauterelle,en  fin  les  plus  enten-  I 
dus  dcmeuroient  confus  dans  celle  multitude  innombra-  : 
ble  ,  &  telle  qu’il  eil  impofliblede  la  bien  exprimer  ;  & 
pour  cela  bien  reprcfenter  il  faudroit  l’auoir  veuë  comme 
moy,apresdoncauoir  tout  gaflé  par  l’efpace  de  deux  fe- 
maines  en  ce  pays  là,  8c  eftans  deucnuës  plus  fortes  pour 
voler  plus  loin,  vn  vent  les  enleua  8c  les  tira  de  ces  quar¬ 
tiers,  &  furent  ailleurs  faire  pareil  rauage  :  ie  les  ay 
yeuesle  foir  jlors  qu’elles  font  aififes  pour  fe  gifler  5  les 
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I  chemins  en  eftre  couuerts  de  plus  de  quatre  poulces  d’ef- 
pais  les  vnes  fur  les  autres ,  de  forte  que  les  cheuaux  ne 
vouloient  point  marcher  par  deffus  qu’à  grands  coups  de 
foiiet,  les  oreilles  drefiees,ronflants  &  nepaffant  qu’auec 
grande  crainte, les  rOiies  de  nos  chariots  &Ie  pied  de  nos 
cheuaux  efcrafans  ces  animaux  il  en  fortoit  vne  odeur  li 
|  puante  quelle  offençoit  non  feulement  le  nez,  mais  aulïi 
le  cerueau ,  pour  moy  ie  ne  pouuois  fouftrir  celle  puan¬ 
teur,  fans  mettre  premièrement  laué  le  nez  de  vinaigre, 
&  en  tenir  continuellement  vn  mouchoir  moiiillé  pour 
lefentir.  Les  pourceaux  y  fontleurs  orges  &  en  mangent 
auec  grande  delicatelfe  &s’en  engraiHent, mais  perfonnc 
ne  veut-mâger  de  cet  engrais,  feulement  à  caufequecelle 
•vermine  qui  leur  fait  tant  de  mal  eften  horreur  entre  eux: 
au  relie  voicy  comme  ces  animaux  fe  procréent  &  multi- 
1  plient, ils  demeurent  en  lacontréeoù  ils  fc  rencontrent 
mois  d’Odobre,  6c  auec  leui  s  queues  font  vn  trou  en  ter¬ 
re.  &  apres  auoir  pondu  dans  leur  trou  chacun  330. œufs, 
&lesauoir  recouuerts  auec  leurs  pieds  ils  meurent,  car 
celle  vermine  ne  veit  iamais  plus  de  lix  mois  &  demy,  6c 
encor  que  pour  lors  les  pluyes  vinlTent,pour  cela  les  œufs 
ne  perilfent  point ,  ny  mefroe  le  froid  pour  grand  6c  ri¬ 
goureux  qu’il  foit  ne  leur  apporte  aucun  dommage  ,  ains 
|  s’y  côferuent  iufques  au  Printemps,  qui  eft  viron  à  la  my 
Auril  où  le  Soleil  efchauftant  la  terre  ils  efclofent,  6c 
Vont  fautant  partout  où  ils  peuuent,  &  font  bien  fix  fe- 
maines  fans  pouuoir  voler  ,&  ne  s’cû  >ignent  encor  pas 
bien  loin  du  lieu  où  ils  font  nezimais  ellans  plus  fortes  6c 
capables  de  voler  ils  prenent  l’elïbr  où  le  vent  les  côduit: 
Si  au  temps  qu’ils  commencent  à  voler  lèvent  deNor- 
4oüeft  régnait,  il  les  meneroit  toutes  abifmer  en  la  mec 
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noire,  mais  fi  le  vent  eft  d’autre  part,  il  les  emporte  dans 
le  pays  où  ils  font  la  ruine  qu’auonsdite,  que  fi  au  temps 
qu’ils  cômencent.  à:  efçlorre  les  pluyesarriuent,&  durent 
feulement  huit  ou  dix  iours  continuels  tous  leurs  œufs- 
periflent,  &  de  mefme  l’Efté  s’il  arriuc  huid  ou  dix  iours 
de  pluye  continuelle  toutes  ces  fauterelles  meurent  fur  la 
terre  »  ilsne  peuuent  plus  voler ,  &  par  ce  moyen  les  ha- 
bitans  du  lieu  en  font  garantis  5  mais  fi  l’Efté  eft  fec 
(ce  qui  eft  le  plus,  ordinaire  )  ils  en  font  tourmentez 
iufques  à  ce  que  cefte  vermine  meure  qui  eft  en  Odobre, 
c’eft  ce  que  i’ay  remarqué  en  ces  contrées  plufieurs  années- 
touchant  ces  fauterelles  qui  font  grolfes  côme  le  doigt& 
longues  de  trois  à  quatre  poulces.il  m’a  efté  rapporté  en 
ce  pays  par  ceux  qui  fçauent  bien  les  langues  qu’il  y  a  ef- 
crit  fur  leurs  aides  en  lettres  Caldeennes ,  Bc&e  Gnion ,  em 
François  pan  de  Duttfie.  m’en  rapporte  à  ceux  qui  me  l’ont 
dit  &  qui  fçauent  la  langue:  paftons  maintenant  à  ce  que 
i’ay  trouué  de  plus  remarquable  au  de  là  du  Dnieper  où  il 
y  a  deux  riuieres^’vne  delquelles  s’appelle  Sula  &  l’autre- 
Supoy  qui  toutes  deux  fe  rendent  dâsle  Nieper  entre  lef- 
quelles  riuieres  fe  trouuent  de  petits  animaux. qu’ils  ap¬ 
pellent  en  leurs  langues  Bobaques,  qui  approchent  de 
la  forme  &  hauteur  des  lapins  de  Barbarie  qui  n’ont  que 
quatre  dents ,  à  fçauqir  deux  en  haut  &  deux  en  bas ,  de 
poil,  &  couleur  de  blereau;  ils  fe  retirent  dans  terre  com¬ 
me  les  lapins, &au  moisd’Odobre  ils  font  leurs  retraites 
dans  leurs  taniers,  dontilà  ne  fortent  qu’à  la  fin  d’ Auril>, 
auquel  temps  ils  courent  la  campagne  pour  cercher  leur 
vie,&  paftent  ainfi  l’Hyuer  dans  terre  éc  mangent  ce  que- 
ils  ont  amafte  l’Efté,  ils-dormentlong  temps,  &;  font  fort 
économes  >  ayant  vn  certain  inftind  de  fa  ire  leurs  pro- 

uiûonsî. 
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fions  j  en  forte  que  l’on  diroit  qu’ils  ont  des  efclaues  par- 
my  eux ,  car  ceux  qui  font  parefieux  ils  les  font  coucher 
fur  le  dos,  &  leurs  chargent  furie  ventre  vne  grande  poi¬ 
gnée  d’herbefeche  que  Te  Bobaque  tient  embraffée  de  fes 
pattes,  &  pour  plus  proprement  parler  de  fes  mains ,  car 
ces  animaux  s’en  aident  prefques  comme  les  finges  des 
leurs  ,  puis  les  autres  la  trainent  par  la  queue  iufques  à 
Tentrée  de  leur  tanier,&  ainfi  cet  animal  leur  fert  de  traî¬ 
neau, &  de  là  luy  font  porter  l’herbe  dans  leurs  cachettes: 
ie  les  ay  veuës  plufieurs  fois  faire  ce  mefnage  ,  &  me  fuis 
arreflé  par  curiofité  à  les  contempler  des  iournées  entières 
&  mefrne  i’ay  fait  fouyr  iufques  dans  leurs  tanières  pour 
voir  leurs  appartemens3&i’ay  trouué  force  trous,feparez 
comme  par  petites  chambrettes,les  vnes  font  leurs  maga- 
zins ,  d’autres  leurs  feruent  de  cimetiere  &  de  fepulchres 
où  ils  retirent  leurs  morts,  &  les  autres  font  appliquez  à 
quelque  vfage  particulier  :  ils  logent  huit  ou  dix  media- 
gesenfemblej8d  ont  chacun  leur  demeure  à  part  où  ils  vi- 
uent  auec  grande  police  ,  &  leur  republique  ne  cede  en 
rien  à  celle  des  mouches  &  de  fourmis  dont  on  a  tant 
efcrir.  I’adiouderay  que  ces  animaux  font  tous  Herma¬ 
phrodites  &  edans  pris  ieune  au  mois  de  May  font  faciles 
à  appriuoifer ,  ils  ne  coudent  pas  plus  au  marché  d’vn» 
fol  ou  fix  liarts  ,  i’en  ay  nourry  plufieurs ,  &  font  iolk 
dans  la  maifon  &  donnent  autant  de  plaifir  que  feroit 
vnfinge  ou  vn  efcureul,  &  mangent  mefrne  padure  &> 
mefrne  forte  de  nourriture. 

I’oubliois  à  dire  que  ces  animaux  font  fort  rufez,car  ils 
ne  fortent  iamais  qu’ils  n’enuoyent  vne  fentinellc  perdue 
qu’ils  pofent  fur  quelque  eminence  pour  aduertir  les  au¬ 
tres  pendant  qu’ilsfont  àpafturer,&  lors  que  la  fentinelle. 
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apperçoit  quelqu’vn,elle  fe  dreffe  fur  les  pieds  de  derriè¬ 
re  &  fiffte ,  par  ce  fignal  ils  s’enrayent  tous  dans  leurs 
fort  &  elle  apres,  &  y  demeurent  autant  de  temps  qu’ils 
penfent  que  le  monde  foit  paffé  auant  que  de  reffortir,la 
diftance  de  fes  deux  riuieres  de  la  Sula  .&  Supoy,  n’eft  pas 
plus  de  fix  lieues  5  &  du  Nieper  iufques  aux  confins  de 
Mofcouie ,  n’cft  pas  plus  de  quinze  à  vingt  lieues  de  di¬ 
ftance,  là  ou  fe  trouuent  ces  animaux  qui  viuent  comme 
i’ay  dit,  8c  ne  s’en  trouue  point  ailleurs,  il  ne  fait  pas  bon 
galoper  en  ces  quartiers  là,parce  que  tout  cela  eft  plein  de 
petits  trous(comme  eft  vne  garenne.) les  cheuaux  les  ren¬ 
contrant  fous  leurs  pieds  tombent  font  en  danger  de  fe 
rompre  les  jambes, &  i’y  ay  efté  pris  plufieurs  fois, les  pay- 
fans  les  chaftent  en  May  &  luinen  ceftc  façon  j  Ils  jettent 
cinq  ou  fix  fceaux  d’eau  dans  leurs  tanières, ce qui  les  for¬ 
ce  de  fortir  &  mettent  vn  fac  ou  vn  filet  à  îa:gueulle  du 
tefnier  où  ils  fe  prennent  ;les  petits  tant  priuez  qu’ils  font 
ne  peuuent  oublier  leur  naturel ,  &  au  mois  d’Oétobre  fi 
on  ne  les  tient  attachez, ils  fe  terrifient  dans  la  maifon,  & 
fe  vont  cacher  pour  dormir  longtemps,  &peuteftre  qui 
les  laifieroit  faire  ilsdormiroient  fix  mois  entiers  comme 
font  les  lerots  &  marmottes ,  les  miennes  y  ont  efté  quel¬ 
quefois  bien  deux  femaines,  &  apres  les  auoir  bien  cher¬ 
chées  on  trouuoit  vn  trou  que  ie  faifois  fouyr  pour  les 
reprendre  &  ie  les  trouuoient  comme  toutes  fauuages. 

Il  fe  voit  auffi  en  ces  quartiers  là  de  certaines  cailles 
qui  ont  les  pieds  bleus ,  8c  mortelles  à  ceux  qui  en  man¬ 
gent. 

l’ay  auffi  rencontré  dans  les  campagnes  defertes  vers 
les  Porouys  le  long  du  Nieper,  vne  certaine  befte  de  hau¬ 
teur  comme  vne  chèvre,  mais  le  poil  fort  délié  8c  ras,  8c 
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quafi  doux  comme  du  fa  tin  lors  qu  elle  a  mue ,  car  api  es 
fon  poil  deuient  plus  greffier ,  &  eft  de  couleur  chaftain, 
non  tant  que  la  chèvre, cet  animal  portedeux  cornes  blan¬ 
ches  bien  luifantesdl  le  nomme  en  langue  RuffeSounaîcy 
il  a  les  iambes  &  les  pieds  fort  deliez ,  il  n’a  point  d'os  au 
nez  &  quâd  il  paift  il  marche  en  arriere,&  ne  peut  paiftre 
autrement, i’ay  mangé  de  cet  animal  dot  la  chair  eft  aufïi 
bonne  que  celle  d’vn  chevreil,&  les  cornes  que  i  en  gai  de 
par  rareté  font  blanches,  luifantes  8c  polies. 

En  ces  mefmes  quartiers  fe  trouuent  des  cerfs ,  biches, 
chévreux  qui  vont  par  bandes ,  comme  aufli  des  fangliers 
d’vnemonftreufe  hauteur,  des  cheuauxfauuages  qui  vont  cîmMK, 
par  troupes  de  cinquante  ou  foixante,  &  qui  nous  ont  [;gers, 
bien  fouuent  doné  l’alarme, car  de  loin  nous  les  prenions 
pour  Tartares,  ces  cheuaux  ne  valent  rien  au  trauailler, 
lesieunes  eftans  app  iuuifez  ,  ne  valent  non  plus  rien  a 
trauailler ,  mais  feulement  à  manger  ,  la  chair  en  eft  fort 
delicate,p!us  tendre  que  du  veau  ,  mais  à  mon  gouft  elle 
n’eft  pas  fi  plaifante  &  eft  fade.  Ces  peuples  qui  mangent 
du  poyure  comme  nous  faifons  des  pois  leur  faifoient 
perdre  cette  douceur, auec  leurs  efpiceries:pour  les  vieux 
comme  ils  ne  fe  peuuent  appriuoüer  ils  ne  font  propres 
qu’à  porter  à  la  boucherie  où  s’y  vend  la  chair  auffi  ordi¬ 
nairement  que  celle  de  bceut  &  de  mouton:  D  ailleurs  ils 
ont  les  pieds  gaftez,car  la  corne  leur  ferre  fi  fort  les  pieds 
qu’il  font  renfermez  pour  n’eftre  point  parez,  &  pour  c© 

fuiet  ne  peuuent  pas  bien  courir, ce  qui  monftrela  proui- 

dence  de  Dieu  bien  clairement, &  que  cet  animal  eft  tout 
a  fait  deftiné  pour  le  feruieede  l’homme, & que  lors  qu  il 
eft  hors  de  fes  mains  il  deuient  comme  impuiüant  &  in¬ 
habile  à  la  courfe.  .. 

L  ij 
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Il  fe  trou u e  auffl  le  long  de  ces  fleuuee  des  oyfeaux  qui 
ont  vnc  fi  grande  gorge ,  que  dedans  ils  y  ont  comme  vn 
eftang  où  ils  conferuent  du  poiffon  viuât  afin  de  le  man¬ 
ger  au  befoin-.de  cette  mefme  efpece  i’en  ay  veu  auffl  aux 
Indes:  les  autres  oyCeaux  qui  y  font  plus  remarquables  8c 
en  plus  grande  quantité  font  les  grues  qui  y  font  entres 
grand  nombre  *  pour  les  buffles  8c  grandes  belles  ils  fe 
troquent  fur  les  confins  de  Mofcouie,  comme  auffl  les  liè¬ 
vres  blancs  &  les  chats  fauuages,il  fe  voit  auffl  en  ce  pays, 
mais  du  collé  de  Valaquie  des  moutons  à  la  grande  laine 
qui  ont  la  queue  pluscourte  que  les  ordinaires,  mais  auffl 
beaucoup  plus  large  en  forme  de  triangle, il  s’en  eft  trou- 
ué  dont  la  queue  pefoit  plus  de  dix  liures ,  elle  a  d’ordi¬ 
naire  plus  de  dix  poulces  de  diamètre ,  &  de  longueur  vn 
peu  plus  venante  en  pointe  toute  pleine  d’excellente 
graine:  On  y  voit  auffl  chez  les  Seigneurs  du  pays  des 
chiens  des  cheuaux  Tarantes  ,  c’efl  à  dire,  marquetez 
comme  des  Leoparts,  qui  font  beaux  8c  agréables  à  voir 
ils  en  font  tirer  leurs  carroffes  quand  ils  vont  à  la 

Toute  l’incommodité  de  ce  pays  d’Ocranie  c’eft  que  le 
lel  y  manque,  8c  pour  fuppléèr  à  ce  deifauton  leur  en 
apporte  du  1  ocouche  qui  eft  vne  contrée  qui  appartient 
aux  Polonnois  aux  confins  de  Tranfiluanie  de  plus  de 
quatre  vingts  ou  cent  lieues  loin  ,  comme  il  fe  r.emar- 
quera  dedans  la  carte, auquel  pays  tous  les  puits  font 
d  eau  falée  qu’ils  font  bouillir  comme  nous  faifonslefel 
blanc, 8c  en  font  de  petits  pains  gros  comme  le  poulce  Sc 
long  de  deux  poulces,  8c  en  donnent  300.  de  fes  petits 
pa  ms  pour  vn  fol,  ce  Tel  eft  fort  agréable  à  manger,  mais 
ne  la  Je  pas  tant  que  le  n  offre,  il  en  font  d’autre  auec  du 
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•fcois  d’aulne  &  de  chefne,  qui  eft  fort  bon  à  manger  auec 
le  pain,  il  appelle  ce  fcl  Kolomey ,  ils  ont  aulfi  autour  de 
Cracouie  des  mines  de  Tel  beau  comme  criftal ,  ce  lieu  ce 
nomme  il  y  a  aufti  manque  en  ce  pays  de  bon¬ 

nes  eaux,  ie  croy  en  partie  que  c’eft  cela  qu’il  leur  caufe 
les  gofchetsqui  eft  la  maladie  dont  nous  auons  parlé  ty 
d  eft  us. 

Et  outre  que  ces  contrées  foient  par  la  mefme  hauteur 
que  la  Normandie  ,  neantmoinsle  froid  ne  laifl’e  pas  d’y 
eftre  beaucoup  plus  rigoureux  &  afpre, qu’ils  ne  font  icy 
comme  nous  allons  entendre  :  Entre  les  chofes  qui  font 
enconfiderationencespays  là  ;>le  froid  qui  en  quelques 
années  fe  faitreftentir  fi  grand ,  fi  rigoureux  &  fi  violent 
qu’il  fe  rend  du  tout  infupportabîe,  non  feulement  aux 
hommes ,  &  principalement  à  ceux  qui  fuiuent  &  com- 
pofent  les  armées  mais  aux  brutes  mefmes  ,  comme  aux 
cheuaux&  autres  animaux  de  feruice:  &  ceux  qui  font 
attaquez  de  fa  violence  quand  ils  ne  font  en  danger  de 
perdre  la  vie  ils  en  font  quittes  à  bon  marché ,  quand  iL 
neleur  coufteque  quelque  partie  de  leur  corps,  &  ne  per¬ 
dent  que  les  doigts  tant  des  mains  que  des  pieds,  le  nez, 
les  ioiies,  &  les  oreilles ,  &  mefme  le  membre  que  par 
pudeur  ie  n’ofe  nommer  >  la  chaleur  naturelle  defquei- 
les  s’efteint  quelquesfois  en  vn  moment  ,  meurent 
degangrene,  &  quelquefois  aufti  fe  rencontre  plus  for¬ 
te  &  guarantit  les  fufdites  parties  de  mortification  fu- 
bite ,  mais  ne  peuft  empefcher  n’eftant  point  aidée 
qu’il  ne  leur  arriue  des  chancres  qui  font  aufti  cuifantes 
que  ceux  qui  font  caufes  d’vne  humeur  bruflante  &  ma¬ 
ligne  ,  &  qui  me  fîft  voir  eftant  en  fes  pays  là  que  le 
froid  n’eftoit  pas  moins  Cuifant  ny  puisant  à  deftmire 
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toute  chofe  comme  le  feu  aies  confamer,  le  principe  & 
commencement  de  ces  chancres  eft  li  petit  qu  à  peine  ce 
qui  fait  douleur  efgale  Si  vn  pois  mais  en  peu  deiours, 
voire  quelque  fois  en  peu  d’heure  il  le  grandit  Si  s  efpand 
ft  fort  qu’il  perd  toute  la  partie, &  c’eft  de  cette  façon  que 
deux  perfonnes  dont  i’ay  cognoiffanceperdirent  amollis 
de  rien  par  la  gelée  leur  plus  delicieufe  partie. 

Quelquefois  &  le  plus  fouuent  il  foifit  les  hommes  fï 
fort  Si  li  viuement  qu’il  eft  du  tout  impolïible  d  en  efcha* 
per  ,  mais  particulièrement  quand  ion  n  a  point  vfe  de 
précautions  Si  internes  Si  externes  9  Si  la  maniéré  dont 
on  en  meurt  eft  double  :  L’vne  eft  très  prompte ,  parcs 
quelle  eft  violente,  Si  qui  neantmoins  peut  eftre  dite 
douce  parce  que  l’on  ne  louffre  long  temps ,  Si  que  1  on 
meurt  en  dormant  :  Car  eftant  en  campagne  foit  à  che¬ 
nal, en  chariot  ou  en  carroffe  ,  fi  l’on  n  a  les  précautions 
necelfaires  ,  Si  que  Ion  ne  foit  bien  veftu  Si  fourré  & 
rnefme  que  l’on  n’aye  allez  de  force  pour  refifter  à  des. 
froidures  fi  rigoureufes ,  le  froid  failit  les  extremîtez  des 
pieds  Si  des  mains ,  Si  en  fuite  tout  le  reftedefdites  par¬ 
ties  de  telle  forte  ,  qu’apres  que  l’on  eft  tombé  dans  vne 
infenfibilité  d’icelle  l’on  eft  prins  d’vn  afldupiflement 
qui  tient  quelque  chofe  de  la  Léthargie  ,  Si  en  cet  ellat 
l’on  a  des  enuies  extrêmes  de  vouloir  dormir  ,  laquelle 
ft  pon  vous  lailfe  fuiure  vous  dormez  voirement,  mais 
c’eft  d’vn  dormir  dont  vous  ne  refueillez  point  :  mais  ft 
vous  ou  ceux  qui  font  auprès  de  vous  ,  faites  voftre  pof- 
fible  de  vous  efueiller  vous  euitez  la  mort,  &  c’eft  de  cet* 
te  façon  que  m’en  ayant  veu  fort  preft  ie  1  ay  euité  par 
plufieurs  fois  :  car  mes  feruiteurs  qui  eftoient  plus  robu- 
ftes  Si  plus  accouftumées  à  femblables  iniuresde  l’air  me 
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Toÿans  fommeiller  merefueilloient:  L  autre  façon  d  en 
mourir  quoy  quelle  ne  foit  point  fi  prompte  eft  pour¬ 
tant  fi  cruelle  8c  fi  difficile  ,  voire  fi  impolfible  a  Appor¬ 
ter  quelle  iette  ceux  qui  la  fouffrent  à  deux  doigts  prefts 
de  la  Rage.  Voicy  donc  ce  qui  arriue  grimefme  aux  plus 
rcbuftes  )  le  froid  iaifit  le  corps  au  droit  des  rains,  &  tout 
à  l’entour  de  la  ceinture ,  8c  aux  Caualiers  au  deffous  de 
la  cuiraffe ,  8c  les  eftraint  Sc  ferre  fi  fort  en  ces  endroits 
qu’illeur  gelletoutes  les  parties  du  ventre  >  mais  princi¬ 
palement  reftomach  8c  les  boyaux  d  où  s  enfuit  que 
quoy  qu’ils  ayent  toufiours  faim  ,  s  ils  mangent  voirs 
les  viandes  les  plus  ailées  à  digérer  comme  boü  liions  & 
prédis  5  quand  ils  en  peuuent  auoir,  ils  font  contraints 
de  les  reietter  suffi  toft  qu’ils  les  ont  eu  prinfes  auec  des 
douleurs  fi  violentes  ,  8c  des  coliques  fi  infupportables 
qu’il  eft  impolfible  de  l’exprimer  :  car  ceux  qui  en 
efioient  faifis  8c  malueuës  eftoient  en  continuelles  plain¬ 
tes  qu’accompagnoient  de  fréquenter ,  8c  fortes  excla¬ 
mations  que  l’on  leur  arrachoit  8c  defchiroit  tous  leurs 
boyaux  ,  8c  toutes  les  antres  parties  de  leur  ventre.  le 
Iaifie  aux  plus  doétes  Médecins  d  examiner  la  caufe  de 
fi  grandes  8c  fi  horribles  douleurs ,  8c  comme  cela  n’eft 
pas  de  mon  fubiet  ie  me  contenteray  de  rapporter  ce  que 
i’en  ay  veu  à  l’aide  de  la  curiofite  de  quelques  vns  de  ce 
pays  là  ;  qui  defireux  de  voir  le  produit  d’vne  fi  forte  8c 
fi  violente  maladie  en  firent  ouurir  quelques  vns  des 
morts  aufquels  ils  trouuerent  la  plus  grande  partie  des 
boyaux  noirs,  bruflez  8c  comme  colez  enfemble ,  ce  qui 
leur  fit  voir  que  femblables  maladies  font  ordinaire¬ 
ment  fans  remedes ,  8c  qu’à  mefure  que  ces  entrailles 
le  gaftqient  8c  gangrenoient  à  mefure  auffi  eftoient-ils 
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forcez fe  plaindre  &  crier  iour&nuiét  fans  repos,  ce 
qui  rendoit  leur  mort  cruelle,  longue  &  fans  intcrmif- 
fion. 

Ce  fuft  de  ces  extrêmes  froids  que  nous  fufmes  atta¬ 
quées  l’an  1 6^6.  lors  que  l’armée  Polonnoife  entra  dans 
Maskouie  à  deftein  d’y  attendre  le  retour  desTartares, 
qui  y  eftoient  entrez  pour  les  combattre  &  retirer  de 
leurs  mains  tous  les  prifonniers  qu’ils  auoient  faits,  car 
le  froid  eft  fi  bruilant  &  fi  exceflif  que  nous  fufmes  con¬ 
traints  de  leuer  le  camp  d’où  nous  l’auions  planté  ,  auec 
vne  perte  de  plus  de  deux  mil  perfonnes ,  dont  vne  bon¬ 
ne  partie  en  mouruft ,  auffi  cruellement  qu’il  eft  dit  cy 
deftus  &  l’autre  demeura  eftropiée ,  &  non  feulement  fe 
froid  tua  ainfi  les  hommes ,  mais  aulfi  les  cheuaux  ,  quoy 
que  fans  comparaifon  bien  plus  robuftes  &  plus  forts: 
car  en  cette  campagne  il  en  demeura  plus  de  mil  qui  ne 
peurent  iamais  marcher  apres  eftre  faifis  de  ce  mal ,  & 
entre  ceux  là  Iesfix  cheuaux  de  la  cuifine  de  Monfieur  le 
Lieutenant  General  Potosk ,  qui  prefentement  eft  le  Ge- 
neralifiime  &  Chaftellain  de  Cracovie ,  &  cette  froidure, 
furuint  lors  que  nous  eftions  proche  de  la  riuiere.de  Mer- 
la  qui  fe  dégorgé  dans-  le  Borifthene,les  remedes  dont 
l’on  fe  fert  ordinairement  ne  regardent  que  la  précau¬ 
tion  ,  &  ne  confiftcnt  qu’à  fe  bien  couurir  &  munir  de 
toutes  chofes  qui  efehauffent  &  qui  puiflent  empefeher 
vn  froid  fi  violent  :  quand  àmoy  à  cette  fin  eftant  en 
chariot  ou  CarroiTe  ie  tenois  vn  chien  fur  mes  pieds 
pour  melesefchauifer  ,  &  ie  les  couurois  oud’vnegrof- 
ie  couuerture  de  laine  ou  d’vne  peau  de  loup  ,  &  lauois 
ma  face  auec  de  bon  efprit  de  vin  comme  aufii  mes  mains 

mes  pieds ,  lefquels  i’enuelopois  d’vn  chaulfon  ou  au- 
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trc  infiniment  imbu  de  la  mefrae  liqueur  que  iehiffois 
feicher  deftus,  &  par  ces  moyens  &  l’aide  de  Dieu  i’ay 
euité  tous  les  accidents  dont  il  eft  fait  mention  cy  deftus 
aufquels  l’on  eft  plus  fubiet  quand  l’on  ne  boit  ou  mange 
aucun  aliment  chaud  comme  eft  celuy  qu’ils  ont  accou- 
ftumé  de  prendre  trois  fois  le  iour  qui  eftcompofé  de  bie- 
re  chaude  auec  vu  peu  de  beurre ,  du  poy  ure  ,  &  du  pain 
qui  leur  tient  lieu  de  potage ,  &  qui  leur  munift  les  en¬ 
trailles  contre  le  froid. 

Le  Roy  Sigifmond  troificme ,  cftant  mort  l’Arche-  Comme 
uefque  de  Gnefne  prend  la  place  du  Roy  ,  pour  prefider 
&  ordonner  vne  conuocation  qu’il  fait  tenir  à  Varfouie-, lî 
deux  ou  trois  femaines  apres  la  mort  dudit  Roy  :  tous  les 
Sénateurs  ne  manquent  à  s’y  trouuer  pour  délibérer  & 
conclurre  du  temps  &  du  lieu  ou  fe  fera  l’Efteétion  d’vn 
nouueau  Koy.  Ce  qui  eftant  arrefté  entr’eux  ,  chacun 
Sénateur  retourne  à  fon  Palatinat  pour  y  faire  tenir  fa 
petite  Diette  qui  eft  dans  l’eftenduë  d’iceluy ,  c’eft  à  dire, 
qui  fait  aftembler  toute  la  Noblefîe  (  qui  eft  de  la  dépen¬ 
dance  de  fon  gouuernement)  en  vn  certain  lieu  &  temps 
précis, là  où  les  Nobles  ne  manquent  tous  de  fe  trouuer, 

&  afiemblées  qui  font,  traitent  tous  enfemble  pour  déli¬ 
bérer  de  la  nomination  d’vn  nouueau  Roy ,  là  chacun  tra- 
uaiile  à  donner  fes  Raifons  fuiuant  fes  afft<ftions,&  apres 
tous  leurs  débats  &  conteftations  ,  ils  conuiennent  de 
plufieurs  Princes  ,  l’vn  defquels  les  députez  deftintz  pour 
ladite  Efledion  ,choiflent  &  non  d’autre  ,  apres  qu’vn 
chacun  à  déclaré  le  pouuoir  qu’il  a  de  fes  Supérieurs 
pour  aller  à  l’Efle&ion,  &  confentir  à  l’vn  des  cinq  ou 
fix  qui  leurs  auront  efté  nommés  &  non  à  autre,  de  for¬ 
te  que  dans  ce  mefme  temps  là,  chacun  Sénateur  en  a 
*  M 
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autant  fait  dans  fon  Palatinat,  comme  dit  elt ,  ainfi  donc 
tous  les  Députez  des  Palatinats  (  ou  Prouinces  )  font 
les  premiers  &  les  plus  Puilfans  ,  8c  plus  forts  en  voix 
dans  les  Diettes ,  comme  les  Palatins  ,  ils  ne  biffent  pas 
pour  cela  de  parler  au  nom  de  toute  la  Généralité ,  car 
deuant  que  d’entrer  en  l’alfembléc  ils  fe  font  tous  confé¬ 
rées  &  demeurez  d’accord  de  ce  qu’ils  ont  à  refoudre 
fans  en  démordre  aucunement,  de  maniéré  qu’ils  ont  la 
force  à  la  main  feuls  s’il  faut  ainti  dire ,  car  on  n’y  peut 
conclurre  ny  arrefter  aucun  article  qui  ne  foit  accepté  de 
tous  les  Defputezs  &  s’il  s’en  trouuoit  vn  feulement  qui 
y  contredit  &  qui  criait  hantement  NievelenaÇ qui  figni* 
fie  en  noltre  langue  vous  n’auez  pas  la  liberté  )  tout  ce  fe- 
roit  rompu  ,  car  ils  ont  non  feulement  ce  pouuoir  dans 
i’efleétion  du  Roy ,  mais  auflien  tout  autre  Diette  peu- 
uent  rompre  8c  biffer  tout  ce  que  les  Sénateurs  auroient 
refolu  j  car  ils  ont  dans  leurs  JBftats  fes  maximes  pour 
fondamentales. 

1.  Qu’aucun  Gentilhomme  ne  pourra  prétendre  à  la 
Couronne,  ny  aulïi  qu’aucun  ne  pourra  nommer  ny  don¬ 
ner  fa  voix  pour  eftre  Roy. 

2.  Que  ceîuy  qui  feroit  nommé  pour  Roy  doit  eftre 
de  la  Religion  Catholique,  Apoftolique  &  Roma  ne. 

3.  Que  celuy  qui  feroit  Efleu  foit  Prince  Eftranger, 
afin  qu’il  n’aye  nulle  poffeftion  terrienne  dans  leurs 
Eftats ,  &  bien  que  les  Fils  des  Roys  de  Polongne  foient 
Princes  &  nais  dans  ces  Eftats, ils  nelaiCTentpaspour 
cela  d’eftre  tenus  pour  Eftrangers  parmy  eux  ,  &  ne  peu- 
uent  achepter  des  héritages  &  terres  héréditaires, com* 
me  peut  faire  la  Noblefte  Originaire ,  &  c’eft  pourquoy 
iis  peuuent  eftre  Efleus  Roys ,  comme  cela  eft  arriué  au 
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Roy  Vladiflaus  quatrième ,  qui  pour  lors  efioit  Prince 
Major,  apres  la  mort  du  Roy  Sigifmond  troifiéme,  fon 
Pere,  auquel  a  fuccedc  Ican  Cafimiere  fon  frere  ,  Roy 
prefentemcnt  régnant,  fans  que  cela  puifie  preîudicier 
ny  tirer  en  confequence  pour  l’hérédité  de  la  Royauté. 

Voicy  l’ordre  qu’ils  tiennent  en  leurs  Efleétions  laquel¬ 
le  fe  fait  ordinairement  en  rafe  campagne  à  demie  lieue 
de  Varfouie,  qui  cit  la  ville  Capitale  de  Mafouie,  ou 
le  Roy  fait  ordinairement  fa  Refidénce ,  &  dans  le  Cha- 
Reaude  laquelle  fe  tiennent  toujours  les  Diettes  pour 
eftre  cette  ville  comme  le  centre  de  toutes  les  Prouinces, 
qui-font  vnies  à  la  Couronne  de  Polongnejle  lieu  de 
l’Efle&ion  fut  à  demie  lieue  de  ladite  ville  ,  du  cofié  de 
Danzitk  ou  l’on  fit  vn  petit  parc  de  mille  ou  douze  cens 
jfas  de  tour  j  ceint  d’vn  mefchant  fofie  decinq  à  fix  pieds 
de  large  qui  n’eft  feulement  que  pour  empefcher  les 
cheuaux  d’entrer  dans  ledit  Parc,  où  il  y  a  deux  grandes 
tentes, l’vne  pour  l’eleétion  ou  s’-alfieflent  tous  les  Séna¬ 
teurs, &  l’autre  ou  s’afTemblent  tous  les  Députez  des  Pro¬ 
uinces  qui  confèrent  enfemble  auant  que  d’entrer  dans 
la  grande  audience  du  Sénat  chacun  monfire  fa  Com- 
mifiion,&  ce  à  quoy  il  peut  confcntir  &  dans  leurs  con¬ 
férences  ils  s’accordent  tous  de  ce  qu’ils  doivent  conte- 
fier  ou  accorder,  &  chacun  iour  ils  s’aflemblem  ainfi 
pour  l’audience  laquelle  chaque  fois  dure  bien  fix  ou  fept 
heures  de  temps  ,  pendant  lequel  temps  ils  mettent  en 
auant  toutes  les  raifons  poffibîes  pour  conferuer  leurs 
Jibertez  ,  en  ladite  Efleélion  dudit  feu  Roy  Vladijlaus, 
il  fepafifabien  quinze  iours  pendant  îefquels  autour  de  ce 
petit  Parc  il  y  auoit  bien  quatre  vingt  mil  homes  à  che¬ 
nal  qui  eftoient  tous  foldats  fuiuant  les  Sénateurs ,  car 
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chacun  Sénateur  auoit  vne  petite  armée  ,  dont  les  vhs 
co  auoient  moins  ,  les  autres  en  auoient  plus,  comme  le 
Palatin  de  Cracouie  qui  auoit  pour  lors  iufquesà  fept 
mille  hommes,  d’autre  en  auoit  félon  leur  pouuoir ,  car 
vn  chacun  fe  fait  accompagner  par  fes  amis  &  par  fes 
fubiets  au  meilleur  eftat  qui  luy  eft  poffible  en  bon  ordre 
&  en  refolution  de  fe  bien  battre  en  cas  de  defeord  :  No¬ 
tez  que  durant  le  temps  de  l’Efleétion,  toute  la  Nobleflfc 
du  pays  eftoient  aux  elcoutes  ayans  tous  le  pied  à  l’eftrié 
près  de  monter  à  cheual  au  moindre  bruit  de  difeorde  & 
de  mécontentement  de  leurs  difputes,  afin  de  pouuoir 
fondre  fur  ceux  quieuffent  voulu  forcer  &  violer  leurs 
bbertez  ,  en  fin  apres  plufieursfeances  &  audiences,  ils 
demeurerait  d’accord  d’vn  Prince  pour  leur  Roy,vn 
chacuny  figna  ou  du  moins  des  principaux  tant  des  SéC 
nateurs  que  des  Députez  ce  qui  ne  déclarèrent  le  mef- 
me  iour,  mais  feulement  le  lendemain,  puis  chacun 
eftant  retourné  à  fon  quartier  donne  ordreà  fa  troupe 
pour  les  mettre  en  bataille  félon  l’ordonnance  que  le 
grand  General  en  auoit  donne  (car  tous  fe  mirent  alors 
fous  le  grand  Eftandart  de  la  Couronne,  )  &  fe  tindrent 
tous  près  à  crier  viue  le  Roy  ,  lequel  ils  nommèrent  par 
fon  nom  ,  &  à  faire  faînes  apres  auoir  bien  crié  iufques 
à  trois  fois,  toute  l’artillerie  &  moufqueterie  fe  fit  en¬ 
tendre  auec  grand  ioye  &  tefmoignage  de  plaifir  de  tous 
les  a(fifl:ans,qui  recommencèrent  aufifi  iufques  à  trois  fois 
en  fuite  dequoy  tout  le  Sénat  fe  Jeua  &  les  principaux 
Sénateurs  furent  trouuer  le  Prince  Major  qui  fuft  nom¬ 
mé  pour  leur  Roy  qui  eftoit  pour  lors  a  vn  village  efloi- 
ané  de  demie  lieu  c ,  apres  l  auoir  falué  de  la  part  de  tout 
f  Eftat,  ils  luy  firent  harangue  à  laquelle  ils  luy  déclaré- 
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Tent  comme  l’Eftat  l’auoit  efleu  pour  leur  Roy ,  le  fup- 
pliant  de  l’agreer  &  de  les  vouloir  receuoir  &  gou"er.n“ 
Lr  fa  fage  prudence ,  l’affeurant  qu  il  aura  desfubiets 
«es  fideles  &  obeiffans,  ainû  le  Roy  acceptant  :  les  Séna¬ 
teurs  luy  monftrerent  leurs  ftatuts  &loix  (bien  que n. 
les  ignoroit  pas  )  lefquelles il  promit  de  eur  garder  m- 
uiolablement ,  le  lendemain  le  menerenl  al  Eghk  - 
S.  Iean  de  Varfouie  ,  où  deuant  l’Autel  le  Roy  u.  « 
ferment ,  &  en  voicy  les  conditions  qui  luy  turent  leues 

en  la  prefence  de  toute  l’affemblée.  _  .  .  n 

1.  CKilne  iouyra  iamais  du  Domaine  de  la  Couron¬ 
ne  , qucceluy  quiluy  eft  affcflé  (ainû  nomment-ils  leurs 

2,  Qu’il  ne  pourra  achepter  ny  poffeder  vn  pied  de  ter¬ 
re  en  toute  l’eftenduë  d  iceux.  .V. 

Qui  ne  donnera  de  Patentes  ou  Commiüions  poiu 
leuer  des  gens  de  guerre  ,  s’il  n’ont  elle  arrêtiez  à 

a  Qu’il  ne  pourra  apres  vingt  quatre  heures  paflees, 
pour  quelque  aëte  que  ce  foit  ,  faire  emprifonner  vn 
Gentilhomme  Polonnois  }û  ce  n  eft  pour  vn  crime 

leze  Maiefté,  ou  d’Eftat. 

5.  Qui  ne  pourra  déclarer  la  guerre  al  Etranger,  ny 
mefmeènuoyer  Ambaffadeurs  pour  affaire d  Eftat ,  fans 

le  contentement  de  ladite  République. 

6.  Qu’il fouffrira toufiours trois Scnateursproche de 
fa  perfonne  qui  feront  pour  l’aflifter  en  fon  Confeil ,  & 
auffi  qu’ils  veilleront  fut  fes  aâions  de  peur  qu  il  ne  mé¬ 
dité  ou  machine  quelque  deffein  a  leur  preiudice ,  fes 
trois  Sénateurs  feruent  par  quartiers  alternatiuement, 
par  ce  moyen  le  Roy  ne  peut  effe&dtr  aucune  choie  que 
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clic  ne  foit  aufli  toft  cogneuë. 

7-  Ledit  Roy  ne  pourra  fe  marier  ny  prendre  alliance 
que  par  le  confentement  du  Sénat,  ny  mefme  né  pourri* 
fortir  du  Royaume. 

8  •  Il  ne  pourra  aufli  auoir  le  pouuoir  de  donner  vne  Iet— 
tre  de  Nobleffe  à  vn  Roturier  pour  quelque  feruice  que 
ce  foit ,  cy  ce  n’eftoit  pour  le  feruice  de  l’Eftat  &  encor 
faudroit-il  que  le  Sénat  y  confentit. 

Le  Roy  eftant  ainficonditionnéil  a  toutefois  le  pou* 
noir  &  Souueraineté  non  feulement  à  donnera  qui  luy 
plaift  les  bénéfices  d’Eglife  ,  mais  aufli  ceux  du  Domaine 
de  la  Couronne,  pour  lors  qu’ils  font  vacquans,  mais  il 
faut  que  ce  foit  feulement  aux  gentilhommes  de  la  Cou* 
ronne ,  &  particulièrement! ceux  qui  lont  mérité  par 
leurs  feruices  tant  à  la  guerre  qu’aux  Ambaflades  8c 
autres  affaires  publiques ,  afin  que  cela  leur  foit  vne  re- 
compenfe ,  &c  vne  Emulation  2  tous  autres  de  bien  faire: 
&  fe  rendre  vtiles  &  vertueux. 

Il  eft  aufli  Souuerain  pour  permettre  que  dans  les  terres- 
&  Gouuernemens qu’il  d6ne  l’onbrufledu  bois  pour  fai¬ 
re  des  potaces  &  autres  cendres  qui  font  d’vn  très  grand 
reuenu  ,  nonobftant  que  cela  conformité  beaucoup  dû. 
bois.  "  à 

II  a  mefme  la  Souueraineté  de  donner  tous  les  Offices 
depuis  la  plus  petite  iufques  à  la  plus  grande  à  vie  feule¬ 
ment  ,  &  defquelles  on  ne  peut  depoffeder  aucune  per- 
fonne  fans  fon  confentement  ou  bien  que  l’on  luy  fit  fotv 
procez. 

Il  ordonne  &  preferit  le  temps  des  Diettes  qui  fe  tien¬ 
nent  d’ordinairede  deux  en  deux  ans^  Il  peutauffi  allant 
üa  guerre  en  perfonne  obliger  toute  la  Nobleffe  de. 
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«quelque  Prouince  quelle  foit  de  l’accompagner  par  vu 
arriéré  ban, &  qui  mâque  d’y  aller  perd  la  telle  fa  race  ell 
dégradée  deNobleffe,  &  fon  bien  ell  confifqué  enfaueuc 
delà  Couronne  >  voila  iufques  où  s’eftend  fonpouuoir, 

&  quoy  qu’il  Toit  Roy  ,  il  a  les  mains  liez  en  beaucoup 
de  choies  ne  faifant  pas  ce  qui  voudroit  bien  ,  mais  qu’il 
faut  qui  confente  &  agrée  à  des  chofes  quiluy  font  répu¬ 
gnantes  -,  Il  eft  toutefois  le  chef  de  la  Republique  &  tout 
fe  fait  en  fon  nom ,  bien  qu’il  ne  puilfe  rien  délibérée  ny 
ar relier  feu  1 ,  comme  nous  auonsdit. 

La  Noblelfe  Polonuoife  eft  toute  efgalcf  n’y  ayant  en-  ^  ^  ^ 
tr’eux  aucune  Supériorité  comme  en  France,  Allemagne*  be)/-é(l( 
Italie,  Efpâgne ,  &c.  où  il  y  a  des  Ducs,  Marquis, 
Comtes,  Barons ,  car  il  n’ont  autre  tiltre  que  de  Tarojht , 
qui  font  gouuernements  &  terre  du  Domaine  -,  que  le 
Roy  donne  àlaNoblelfe*,  car  toutes  les  terres  des  Nobles 
font  polfedécs  fans  tiltre  de  fiefs  ny  arriéré  fiefs ,  &  de  fa¬ 
çon  qu’vn  pauure  Gentilhomme  ne  s’eftime  pas  moins 
qu’vn  autre  beaucoup  plus  riche  que  foy  ,  mais  bien  ref- 
peélent-ils  ceux  qui  font  Officiers  dqla  Couronne ,  tous 
preteudent  tant  petits  qu’ils  fuient  de  pouuoir  vn  iour 
eftre  Sénateur  fous  le  bon  plaifir  du  Roy  ,  pour  Cell  effet 
ils  apprennent  tous  dés  leur  tendre  ieuneffe  la  langue 
Latine  ,  d’autantque  toutes  leurs  Loix  fonteferites  en 
cette  langue;  Ils  prétendent  aulfi  tous  polfeder  quelque 
bénéfice  du  Domaine  de  la  Couronne  ,  &  c’eft  ce  qui 
leur  donne  de  l’Emulation  à  la  vertu  &  à  paroillre  dans 
les  armées,  &  lorsque  l’occalion  feprefente  de  faire  de 
belles  &  genereufes  a&ions  afin  d’eftre  reconnus  de  leur 
General ,  &  d’eftre  recommandez  enuers  le  Roy  qui  les 
reconnoit  en  fuite  de  quelque  bénéfice  vacquanti 
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Elle  en  a  en  outre  la  liberté  d’ellire  leur  Roy  corne  nous 
auons  dit  cy  defluSj&  n’eft  à  la  puiflance  du  Roy  vingt 
quatre  heures  pafiees  de  taire  emprifonner  aucun  Gen¬ 
tilhomme  quelque  crime  qu’il  aye  commis  fort  excepté 
le  crime  de  leze  Maiefté  ,  nul  deux  ne  peut  eftre  auffi 
emprifonné  que  fon  procez  ne  toit  fait  &  parfait  &  fon 
Arreft  prononcé  ,  &  fi  l’eft  par  trois  fois  à  comparoiftre, 
de  façon  que  la  Nobleffe  a  la  liberté  d’aller  &  venir  & 
de  foiieiterfes  luges  &  mefme  eftre  prefent  à  l’exament 
des  tefmoins  qui  depofent  contre  eux  fans  craindre  d'e- 
ftrearreftez  auant  que  d’eftre  Iugces,  mais  apres  que 
l’ arreft  eft  prononcé  ils  fe  peuuent  retirer  promptement 
.  dans  quelque  cloiftre  qui  eft  i’azile,bien  fouuent  des  meC* 
l^sfm  c^ans  qui  n’ont  pouuoir  de  fe  maintenir  par  leurs  forces, 
irdiruire-  car  les  grands  Seigneurs  fe  mocquent  de  la  luftice ,  & 
mut  de  chemine  en  campagne  auec  force  affez  battante  pour  re- 
wurtres  ftfter  à  ceux  qui  luy  ont  fait  faire  leur  procez:  Leur  arreft 
de  Gentil-  porte  ordinairement  d’auoir  le  col  coupé  &  leur  bie» 
»  '  confifqué,  puis  on  le  proclame  à  haute  voix  pour  vne 

3.  fois  à  Comparoiftre  &  à  fe  trouuer  dans  vne  heure 
deuant  la  Iuftice(mais  ils  ne  font  pas  fi  innocens  de  fe  ve¬ 
nir  rendre  entre  les  mains  d>n  bourreau  ,fçachant  qu’ils 
font  iugéesàmort)  n’ayant  donc  point  comparu  on  ad- 
ioufte  à  leur  Arreftinfamie,  c’eft  à  dire  ,  qu’il  eft  permis 
à  vn  chacun  de  le  tuer  où  il  eft  rencontré  &  eft  porté  par 
le  mefme  Arreft  que  celuy  qui  boira  ou  mangera  auec  luy 
fera  atteint  de  pareil  crime  alors  la  partie  aduerfe  ne 
s’eftimant  aflez  puiffante  s’accorde  auec  le  condamné  & 
prenant  vne  fomme  d’argent  acquieffe  &  quitte  tous 
fesinterefts ,  apres  cela  le  criminel  à  le  pouuoir  de  pren¬ 
dre  vne  lettre  de  remitfion  du  Roy  qui  luy  coufte  deux  ou 

trois. 


nomme  a 
Gentil¬ 
homme » 
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trois  mil  Hures  ,  au  moyen  de  laquelle  il  eft  abfoutde  (on 
crime  ,  &  de  l’infamie  &  rentre  en  la  pofieflion  de  tout 
fon  bien  -,  Mais  quand  le  criminel  n’eft  fi  puiffant  que  fa 
partie,  il  faut  qu’il  abandonne  le  pays  pourfauuer  fa  vie, 
&  fon  bien  eft  confifqué  pour  la  Couronne:  c’eft  ce  qu’on 
appelle  bénéfices  que  le  Roy  ne  peut  pofteder  ,  &  qu’il 
donne  à  la  Fsoblelîe  leurs  vie  durant  y  mais  comme  l'on 
dit  le  crime  amende  à  vieillir  ,  car  par  apres  plufieurs 
années  fes  amis  trauaillent  à  fa  paix  ,  foit  que  fa  partie 
foit  morte  ,  où  que  le  cœur  luy  aye  flefchy  &  qu’il  luy 
face  grâce  ou  autrement ,  apres  quoy  il  eft  facile  de  r’a- 
uoir  fon  bien  s’il  eft  tant  foit  peu  confiderable. 

Mais  parmy  les  gens  de  guerres  il  n’en  eft  pas  de  mefme, 
car  au  moindre  m’effait  ils  font  incontinent  arreftez  ,  & 
non  confiderez  comme  Gentilshommes  ,  mais  comme 
foldats  on  les  fait  paftér  par  Confeil  de  guerre  qui  eft 
aulïi  toft  exécuté  que  iugé. 

La  Noblefte  à  la  liberté  de  prendre  des  terres  à  ferme 
fans  defroger,&  vendre  tout  ce  que  leur  terre  produit, 
mais  toutefois  le  commerce  ne  leur  eft  non  plus  permis 
qu’en  France. 

Iis  ne  font  obligez  dans  leurs  querelles  particulières  de 
tirer  raifon  à  la  pointe  de  leur  efpée  de  l’iniure  qu’ils 
peuuent  auoir  receuë  feul  àfeul  ,  mais  quand  il  penfe 
auoirefté  offenfé  ils  aflemblent  tous  leurs  amis  auec  les 
plus  courageux  de  fes  fuiets  ,  &  chemine  auec  plus  de 
force  qu’ils  peuuent  à  la  campagne  ,  afin  que  s’ii  rencon¬ 
tre  leurs  ennemy  ils  le  choque  &  battent  s’ils  peuuent, 
&  ne  mettent  bas  les  Armes  qu’ils  nefe  fuient  battus ,  où 
que  quelques  amis  communs  ne  loient  entre  iieus  &ne  les 
amenais  d’accord  i  &  au  lieu  d’vn  Sabre  ne  leurs  aye  mis 

N- 
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en  main  vn  grand  verre  plein  de  la  liqueur  Toquayepouï 

boire  à  la  fanté  les  vns  des  autres. 

Il  ont  aulfi  la  liberté  de  porter  des  Couronnes  fur  leurs 
Armes  comme  eftant  de  petit  Souuerains ,  de  faire  fon¬ 
dre  tant  d’ Artillerie  qui  leurplaift,  &  debaftir  des  Forte- 
reft’es  tant  puiftante  que  leurs  moyens  lepeuuent  permet¬ 
tre,  fans  que  le  Roy  nyla  Republique  les  puiffeempef- 
cher,  il  ne  leurs  relie  qu’à  batre de  la  monnoye  pour  ellre 
Souuerain  :  aufll  autrefois  elle  eftoit  batuc  au  nom  de  la 
Republique  j  à  prêtent  on  la  bat  feulement  au  nom  du 
Roy jen  fin  l’on  voit  en  la  page  8.  qu’ils  ont  domination 
Souueraine  &  entière  fur  les  pay  fans  qui  releuent  d’eux, 
c’ell  à  dire ,  qui  font  leurs  vaîfaux  aux  biens  des  hérédi¬ 
taires  ,  car  fur  les  Pay  fans  qui  occupent  les  biens  de  la 
Couronne  dont  il  iouylfent  feulement  à  vie,  ils  n’ont 
pas  tant  d’authorité ,  car  ils  n’en  peuuent  faire  mourir 
aucun  fans  luy  faire  faire  fon  procez  ny  prendre  fon  bien 
fans  raifon  ,  car  les  Pay  fans  qui  foftt  fuiets  de  la  Cou¬ 
ronne  eftant  moleftez  font  cmys  en  leurs  plaintes  denant 
le  Roy  qui  les  protège  &  garde  leurs  droits. 

On  ne  peut  en  outre  iuger  vn  Gentilhomme  à  mort 
pour  auoir  tué  vn  Pay  faut  d’vn  autre  Gentilhomme, 
mais  bien  eft  ordonné  par  lesLoix  à  payer  4o.  griuené 
aux  heritiers  du  deffunt  pour  eftre  abfout,  (  legriuené 
vaut  trente  deux  fols  )  &  en  tel  cas  pour  auerer  le  fait 
s’il  le  tefmoignage  de. deux  Gentilshommes  fufiit  pour 
condamner  vn  Payfant  ;  il  faut  quatorze  Payfans  pour 
conuaincre  vn  Gentilhomme. 

Les  Eftrangers  n’y  peuuent  acliepter  de  terre  ny  mef- 
me  les  Payfans  naturels  ,  qui  n’en  ont  iamais  en  propre: 
mais  ce  qu’ils  poffedent  à  vie  tant  eux  que  leurs  enfans,ffë 
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en  font  de  grands  reuenus  à  leurs  Seigneurs ,  fans  le  pou- 
noir  ny  vendre  ny  engager ,  lequel  Seigneur  les  peut  re¬ 
prendre  quand  il  leur  plaift  ;  Maisles  Bourgeois  peuuent 
dans  les  villes  achepter  &  poffeder  en  propre  des  marions 
&  jardins  autour  defdhes  villes ,  qui  font  pnuileges  & 
franchifes  des  villes,  par  là  on  peut  voir  comme  toutes 
les  terres  de  fes  Eftats,  font  poffcdees  parles  Nobles, qui 
en  font  très  riclres,  excepté  dans  les  terres  reunies  a  la 
Couronne  (Si  non  héréditaire  corne  celle  dont  elt  men¬ 
tionné  cy  deffus)où  il  y  a  de  certains  villages  qui  en  del- 
pendent  que  le  Roy  a  donnez  à  des  Boyarts  qui  font  de 
certaines  perfonnes  moindre  que  les  Gentilshommes  ,& 
plus  que  ne  font  les  Bourgeois  à  qui  le  Roy  a  donne  des 
biens, Si  pour  leur  poflerité  qui  en  hentetom  a  condition 
de-feruir  à  la  Guerre  à  leurs  defpens ,  toutes  fois  &  quan- 
,es  que  le  grand  General  le  requiert ,  &  faire  tout  ce  qui 
leur  eft  commandé  pour  le  feruice  de  l’Eftat ,  parmy  ces 
gens  quoyque  riches ,  la  plus  part  ils  s  en  trouue  de  bien 
maure,  toutefois  la  Nobleffe  de  Pologne  eft  affez  riche 
comme  il  a  efté  dit  cy  deffus,  mais  dans  la  Mazome  ou  il 

y  en  a  grande  quantité^  qui  font  bien  la  fixieme  partie 
du  peuple  qui  y  habitent,  ils  ne  fon  t  h  a  leur  aile  ,  ce  qui 
fait  qu’vne  bonne  partie  d’icelle  laboure ,  U  ne  tiennent 
point  à  hontede  tenir  le  manche  de  la  chanté  ou  d  aller 
fernir  deGentilhomme  fuiuant  aux  plus  grads  Seigneurs, 
l’employ  leur  eft  plus  honorable  que  d  aller  leru.r de  co¬ 
cher,  comme  font  contrains  de  faire  les  plusftupides  d  i- 
ceux ,  tels  cftoient  deux  d’iceux  qui  m  ont  ,erui  de  co¬ 
cher  plufieurs  années,  lors  que  l’eftois  en  ce  Pays  la  fai- 
fant  lafonfiion  de  premier  Capitaine  de  1  Artillerie  o. 
ingénieur  du  Roy  ,  quoy  qu'ils  foffçnt  Gentilshommes 
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de  bon  lieu. 

Le  bien  Patrimonial  des  Nobles  eft  exempt  des  quar¬ 
tiers  d’Hyuer,  &  de  la  garnifon  des  gens  de  Guerre  j  feu¬ 
lement  il  fouffre  la  paflade  à  l’armée  lorsquelle  chemine; 
l’armée  ne  peut  iamais  eftre  en  garnifon  que  fur  les  biens 
du  domaine  de  la  Couronne. 

Lors  que  plufieurs  freres  font  heritiersPaifné  fait  les 
partages,  &  le  cadet  choifit. 

Vne  femme  vefue  fe  remariant  peut  donner  tout  fon 
bien  (i  elle  veut  à  celuy  qui  l’efpoufe,  &  paraînft  peut 
fruftrerjes  enfans ,  cette  loy  tientles  enfans  en  obeiflan- 
ce  &  refpeét  enuers  leurs  peres  &  meres. 

Lns  meurs  La  Noblefte  Polonoife  eft  aflez  humble  &  complai- 
à'  1*  Ne.  fantc  ares  Supérieurs,  comme  aux  Palatins  &  autres  Of- 
p0-  heiers  de  la  Couronne  ,  Courtaife  &  accorte  à  fes  égaux 
o  tüijc.  gç  compatriotte ,  mais  très  arrogante  &  infupportable  à 
fes  inferieurs,  affable  aux  Eftrangers  ,  lefquels  toutesfois 
ils  n’ayent  pas  trop  nyneles  communiquent  volontiers, 
comme  font  les  Turcs  &  Tartares,  qui  ne  fe  voyent  guè¬ 
re  qu’en  Guerre,  &  l’efpéc  à  la  main:  Quand  eft  des  Mof- 
couites  à  caufe  de  leur  brutalité  ,  ils  n’ont  point  d’afîo- 
ciation,  ny  ne  veulent  conuerfer  au-eceux,non  plus  qu’a- 
uec  les  Suédois  &  Allemans ,  pour  lefquels  ils  ont  vne 
forte  auerfion  telle  qu’ils  ne  s’aiment  point  du  tout,  ains 
hay  fient  très  fort,  &  fi  les  Polonois  s’en  feruent  quelque¬ 
fois  des  Allemans  ^  C’cft  par  grande  neceftité,  au  contrai¬ 
re  ils  appellent  les  François  leurs  freres ,  auec  lefquels  ils 
ont  vne  affinité  de  meurs  &  de  fympatie  ,  tant  en  la 
liberté  de  parler  fans  difîimulation  qu’en  leur  naturel 
franc  &  gay  ,  qui  les  porte  à  rire  &  chanter  fans  aucu¬ 
ne  mélancolie,  aufîi  les  François  qui  conuerfent  auec 
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cette  nation  les  eftiment  &  les  honorent  très  fort,  car  en 
general  ils  font  bons  liberaux  fans  malice ,  nullement 
vindicatifs,  font  beaux  Efprits,  &  ceux  qu’ils  font  culti- 
uez  reüffilfent  à  de  grandes  chofes}ils  font  de  grande 
mémoires,  magnifiques  honorables  font  fomptueux  eu 
leurs  habits,  portant  des  fourreures  de  grand  prix,  dont 
i’en  ay  veu  de  martre  zibline  qui  excedoit  la  valeur  de 
deux  mil  efcus ,  enrichis  de  gros  boutons  d’or  garnis  de 
rubis,  d’emeraude,  de  diamant  &  autres  pierres  precieu- 
.  fes,  ils  mènent  quantité  de  valets  apres  eux  ,  ils  font  très 
vaillans,  courageux  &  adroits  aux  armes, en  quoy  ils  fur- 
paffem  tous  leurs  voifins ,  comme  perfonnes  qui  s’y  exer¬ 
cent  ordinairement  :  Car  il  ne  font  iamais  fans  guerre, 
qu’ils  ont  prefque  toufiours  contre  des  puiffâns  Princes 
de  l’Europe  ,  comme  font  les  Turcs,  les  Tartarcs,les 
Mofcouites,  Suédois,  Allemans ,  &  quelques  fois  contre 
deux  ou  trois  d’iceux  enfemble:  Ce  qui  arriua  l’an  16p. 
&  1633.  qu’ils  soient  la  guerre  contre  les  Turcs,  Tarta- 
res  &  Mofcouites,  de  laquelle  il  fe  demeflaire  très  bien 
apres  pîufieurs  combats,  batailles  qui  gagnèrent  fur  eux, 
qui  fufl:  fuiuiede  celle  contre  les  Suédois,  l’an  \6  35. 

Dequoy  par  l’interuention  de  Monfieur  Dauauy  Ara- 
balfadeur  du  Roy  ,  fe  fift  la  paix  en  Pruife  entre  les  deux 
Couronnes  de  Polongne  &Suede,au  grand  contente¬ 
ment  des  deux  Roys^&au  furplus  outre  leurs  generolitez 
ils  font  très  honorables  ils  reçoiuet  chez  eux  auec  beau¬ 
coup  de  ciuilité  leurs  amis,letquels  les  honorent  Scvifitét 
mefme  les  Etrangers  qu’ils  n’auroient  iamais  veus,  &  les 
traitent  auec  lesmémes  courtoifiesque  fi  les  connoilfuiet 
familièrement, &  de  longue  main-, U  y  a  dans  ces  pays  des 
Seigneurs  très  riches,  iufques  à  poifeder  des  huit  cens  mil 
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iiures  de  rente  de  patrimoine  fans  conter  ceux  qui  poffe- 
dent  des  bénéfices  de  la  Couronne ,  qui  condiment  bien 
la fixiéme partie  du  Royaume,  Si  fes grandes  richefles 
ne  viennét  que  de  ce  que  les  Pay  fans  ne  peuuent  poifedec 
de  terres  en  héritage  qui  eft  caufe  que  tout  leur  appar¬ 
tient  ,  &  Te  font  ainft  acreus ,  tant  par  conquefte  que 
par  confifca'tions ,  .des  rebelles  &  mutins  defquels  on  a 
odé  le  bien  &  l’incorporé  audit  Domaine ,  mais  d’autant, 
que  ladite  Nobkfle  craint  que  le  Roy  poffedant  tels  biens 
Si.  ne  fe  rende  abfolut,ils  luy  empefehe  la  poifeffion  dont 
ils  ne  fe  troiluent  point  mal  parce  qu’ils  en  (ont  plus  à 
leurs  aife  -,  où  quand  fes  gens  vont  à  la  guerre  ils  fe  ruent 
d’vne  maniéré  fi  effrange  ,  que  fi  l’on  en  voyoit  de  fem- 
blables  dans  nos  Armées  l’on  auroitplusd’occafion  à  les 
regarder  qu’à  les  beaucoup  craindre  encor  qu’ils  foient 
tous  chargez  d’armes  qui  toutes  foient  offen fuies,  ie  vous 
a  C'efl  à  en  vay  faire  vne  defeription  que  i’ay  veuë  en  la  perfonne 
dire  Caft-  de  Monfieur  ’Deczeinsky  a  Rodemadre  d’vne  Côpagnie. 
taine.  de  b  Kofaque  qui  eftoit  ainfi  armé,  premièrement  il  auoît 

b  SontCd-  fon  Sabre  par  fa  chemife  de  maif  fon  couure  tedequied: 
italien  ([ni  vne  caf0tte  de  fer  auec  fes  pendans  tout  de  code, que  par 
m  V(tïC,  derrière  qui  font  de  la  mefme  matière  que  fa  chemife  de 
\^  U  “e~  mail  qui  luy  couuroit  toutes  les  efpaules ,  fa  carabine,  & 
cc’eji  vne  quand  il  ne  l’auoit  point  fon  arc  &  fon  carquois,  il  auoit 
Jefne.  pendu  à  fa  ceinture  vne  c  czidela ,  vn^  fuzil  ,vn  cou- 
d  Cefu\<l  teau  ,  dx  cueillers  d’argent  qui  edoient  accommodez 
feit  à  en-  pyndans  l’autre  &  pofezdans  vne  bourfe  de  maroquin 
fitey  fon  rouge  ,  vn  pidolet  à  fa  ceinture ,  vn  mouchoir  de  parade^ 
f“br*>  fon  vne  bourfe  de  cuir  boiülly  qui  fe  plie  &  qui  peut  bien 
Cp*  à  Lt-  contenir  chopine ,  auec  quoy  ils  en  puifentde  1  eau  pour 
tu  le  fnu  boire  en  campagne,  vn  e  falbktas,  d’vne/îSb’iyque, 

*  ■ 
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deux  ou  trois  braffe  de  cordelette  de Coyegrofle ;  comme  '^we 
la  moitié  du  petit  doigt  propre  pour  ber  les  pr.fonmers  ( 
lors  qu’il  en  peuuent  prendre ,  &  toutes  £es  c  0‘es  drap  ron- 
pendues  à  îa  ceinture  du  cofté  oppofite  de  Ion  Sabre  -,  oc  ^  qtii  ^ 
outre  celavnecornepour  medeciner  la  bouchede Tesche-  p\An  en 
uaux-Item  à  cofté  defafeîleducoftéhorfmotoir  Ion  che-  labile 
u al  pôrtoit  vne  grande  gamelle  de  bois  qui  peut  contenir 
demy  fceau  d’eau  pour  abreuuer  foncheual*,  Item  trois 
<r  noganft  de  cuir  pour  tenir  fon  cheual  attache  lors  ^  *  leurs  pei- 
paift  ;  De  plus  lors  qu’il  ne  portoit  point  ton  arc  il  met  -  gr)(s } 
toit  en  fa  place  fa  carabine  en  efeharpe  ,  il  auoit  vn  h  la  ^cdei’ar- 
ionnequb,  vne  dé  pour  la  carabine  &  vn  poudrier,  iu-^™,. 
gez  vn  homme  chargé  de  la  forte  s’il  peut  efttelrbrepour  f  CJrn^ 

combattre.  _  _  *  je  cu;r 

Les  Houfarts ,  qui  font  lanciers  &  Cetrtilsljomm»  ^ 

de  grands  biens  qui  poftedent  .iufques  a  50.  rail  liu  .  J}r  les  cf, f. 
très  bien  montez  ,  &  le  moindre  de  leurs  cheuaux  ne  uaux  ^ 
vaut  pas  moins  de  200.  ducats,  eftant  tous  cheuaux  marcher. 
Turcs  qui  viennent  de  la  Natoiie  d’vne  Pronince  qui  le  g  Sont  des 
nomme Carmenie,  les  lanciers  feruent  tous  à  cinq  che-  eJfr*“es  . 
uaux, car  vne  compagnie  de  cent  lanciers  il  n  y  aoroit  que  ^  ^ 
vingt  Maiftres,  qui  cheminent  tout  de  frond  de  lotte  qui  ^  ^ 

font  chefs  dé  filés ,  ôc  les  quatre  rangs  fuiuant  iont  eurs  ju  cpciuii 
feruiteurs,  chacun  en  fa  file,  leur  lance  eft  longue  de  19.  lorsqu'il 
‘  pieds,  ils  font  creufes  depuis  la  pointe  iufques  à  la  pom-  hhijje 
me  ,  &  le  refte  eft  de  bois  folide  ,  ils  ont  à  la  pointe  de  n  ier  par- 
leurs  lances  vn  guidon  blanc  &  rouge,  ou  bleu  &  vert»  c  ^ 
ou  noir  &  blanc ,  Sc  eft  toujours  de  deux  couleurs ,  qui  ^  ^ 

a  bien  de  longueur  4.  à  5.  aulnes,  ce  qui  doit  eftre  pous  ejjUy(ie 
effaroucher  les  cheuaux  des  ennemis ,  car  comme  ils  ont  cu-t,  p/at 
baille  leurs  lances  courant  de  tout  la-viftelfe  de  leurs  che- 
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des  car-  uaux ,  ces  guidons  voltigent  en  rond  &  donnent  efpou- 
toufespoHY  uente  aux  cheuaux  ennemis  qu’ils  veulent  rompre  ^  Us 
[tcJrabi •  *^®ez  de  cuirafles,  braffars,  taflettes.»  bourguignot- 

ne  que  fin  tes&c‘  Ils  n°nt  flue  le  fabre  au  cofté,  vn  palache  fous  la 
ftijlolet,.  cuine gauche, &  eft  attaché  a  la  felle  ,  à  l’arçon  droit,  de 
laquelle  eft  attaché  vne  longue  efpée  large  auprès  de  la 
garde  qui  vient  en  diminuant  vers  la  pointe  en  forme 
quarré  j  afin  que  par  cette  arme  ils  puiflent  percer  vn 
homme  eftât  tombé  à  terre,  qui  ne  fer  oit  pas  encor  mort} 
&  pour  cet  efFeét  cette  efpée  eft  longue  de  5.  pieds,  &  a  le 
plommeau rond  afin  quel  on  puifie  mieux  poufler  con¬ 
tre  terre  &  percer  la  chemife  de  mail,l’vfage  du  palache, 
eft  de  couper  de  la  chair,  &  le  fabre  pour  chamailler  & 
tailler  les  chemifes  de  mail ,  ils  portent  aufli  des  mar¬ 
teaux  d’armes  qui  pefent  bien  ftxliures  qui  font  de  la  fi¬ 
gure  de  nos  picois  quarrez  ,  bien  aflerez  auec  vn  long 
manche ,  pour  donner  fur  la  bourguignotte,  &  fur  la  cuS 
rafte  des  ennemis  qu’ils  percent  auec  tels  inftruments. 

Qd_e  fi  leur  armeure  &  façon  de  faire  la  guerre ,  nous 
femble  bien  differente  de  la  noftre,  nous  auoient  à  vous 
faire  voir  parle  difeours  qui  fuit ,  que  leurs  feftins  &  es 
qu  ils  y  obfe ruent ,  eft  tout  autre  que  ce  qui  ce  pratiqus 
par  la  plufpart  des  autres  Nations  du  monde:Car  les  Sei¬ 
gneurs  qui  font  ceux  qui  fe  piquent  le  plus  en  ce  poinéi 
&  les  très  riches,&  de  moyens  médiocres,  fe  retraittent  * 
fort  fplendidement  eu  efgard  à  leur  pouuoir,  &  peux 
a  fleurer  auec  vérité, que  leur  repas  ordinaire ,  furpaflent 
de  beaucoup  en  abondance  de  toutes  chofes,  nos  feftinsL 
Ce  qui  donne  a  iuger  aux  plus  fenfez  ,  ce  qu’ils  peuuent 
faire  lors  qu’ils  font  en  dcsbauches,&  qu’ils  traittent  ex¬ 
traordinairement  ;  mais  fur  tous  les  grands  Seigneurs  da 
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Royaume  &  autres  afifociez  delà  Couronne ,  les  jours 
vacquans  aufquels  ils  font  difpenfez  d’aller  au  Sénat,  lors 
qu’ils  tiennentleur  Diette  à  Var fouie,  où  il  s’eft  fait  des 
feftinsdont  la  defpence  eft  montée  iufques  à  cinquante 
voire  foixante  mil  liures:  defpence  qui  eft  très  confidera- 
ble  euefgard  à  ce  qui  y  cftferui&  à  la  façon  auec  laquel¬ 
le  on  le  fcrt»  Car  tout  n’y  va  pas  comme  aux  pays  ou  le 
mufcft’ambre, les  perles,  &  le  fomptueux  apreft  des  vian¬ 
des  reuiennent  à  des  fommes  immenfes  :  mais  tout  ce  qui 
y  eft  ferui  eft  très  commun  grolfierement  apprefté,  &  en 
quantité  prodigieufe ,  encor  que  ce  ne  foit  que  pour  peu 
de  caufe  :  mais  le  degaft  qu’ils  en  font ,  (  voire  leur  do- 
meftiques  &  valets  comme  vous  le  verrez  plus  à  plein  cy 
apres)  eft-ce  qui  faitgrclfir  la  defpence.  Or  afin  que  de 
relchantillon  vous  publiez  cognoiftre  la  valeur  de  toute 
la  piece,ic  vous  diray  &  en  parle  de  certain, que  plufieurs 
fois  (fuiuans  les  regiftres  que  i’ay  veus  )  il  s’y  eft  trouué 
des  articles  qui  faifoient  mention  en  vn  feul  feftin  de 
100. efeus de  verres, &  û  iîsn'eftoient  point  précieux, 
car  ils  ne  valoient  qu’vn  fol  piece.Or  quand  ils  commen¬ 
cent  ils  ne  font  le  plus  fouuentque  quatre  ou  cinq  Sei¬ 
gneurs  Sénateurs  ,  aufquels  quelquefois  fe  ioignent  les 
Ambafladeurs  qui  font  en  Cour ,  qui  feroit  vn  bien  petit 
nombre  pour  vne  fi  grande  defpence  ,  que  celle  quia  efté 
cottée  cy  deffus  :  mais  qui  eft  augmenté  par  La  fuite  de 
leur  Gentilhomme  que  chacun  dit  Seigneur  aduenu  au 
nombre  de  douze  ou  quinze, qui  font  en  tout  (  bien  fou- 
uent)vne  compagnie  de  70. ou  8o.perfonnes,quife  met¬ 
tent  à  table, faites  de  trois  tables,  iointes  enfemble  par  le 
bout,  &  difpofée  en  forme  de  double  équerre ,  &  longue 
en  leur  contenu  de  bien-cent  pieds  ,lefquelles  fontordi* 
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uairement  couuerts  de  trois  beaux  doubliers  fins ,  fie  d’vn 
fcruice  entier  de  vermeil  doré,  Se  fur  chaque  aftiette  ,  va 
pain  couuert  d’vne  feruiette  très  petite ,  qui  n’eft  pas  plus 
grande  qu’vn  mouchoir,  auec  vne  cueiller  fans  couftean;  -  \ 
de  fes  tables  ainfi  difpofées  font  ordinairement  placez 
dans  vne grande  Se  fpacieufe  falle,  au  bout  de  laquelle  eft 
vn  buffet  orné  d’vne  quantité  magnifique  d’argenterie, 
qui  eft  entourné  de  baluftre  en  forme  d’vn  petit  parafer- 
me,&  dans  lequel  perfonne  ne  peut  entrer ,  que  le  fom- 
melier,  Se  fes  feruitcurs:  fur  ce '.buffet  fe  voit  affez  fouuent 
huit  ou  dix  piles  de  plats  d’argent ,  &  fi  grande  quantité 
d’alfiettes  quelles  efgalcnt  la  hauteur  d’vn  homme  qui 
n’eft  pas  de  petite  ftature  en  ce  pays  là, vis  à  vis  dudit  buf¬ 
fet  Se  ordinairement  au  deftus  de  la  porte ,  il  y  a  vn  théâ¬ 
tre  fur  lequel  fe  mettent  les  Mufteiens  ,tant  ceux  qui 
ioiient  de  toute  fortes  d’inftruments  que  ceux  qui  chan¬ 
tent  :  îefquels  ne  fe  font  pas  ou.yr  tous  enfemble  8e  con- 
f  uféinent,  mais  commencent  par  les  violons  qui  font  fui- 
uis  de  cornets  en  aufli  grande  quantité  qu’il  en  faut,  qui 
ayant  acheué  ,font  fuiuis  de  voix  humaines,  que  pouf¬ 
fant  aftez  melodieufement  des  enfans  gagez  pour  cela; 

&  tous  ces  diuers  fons  recommencent  alternatiuement, 
fie  durent  iufques  à  la  fin  du  feftin:  Iefquels  muficiens  ont 
toufiours  mangé  &  beu  ,  auant  que  le  feftin  commence, 
tiurant  lequel ,  (  puis  qu’il  eft  neceflaire  qu’ils  s’attachent 
à  ce  qui  eft  de  leurdeuoir  )  ils  ne  pourroient  pas  s’occu¬ 
per  à  manger  Se  à  boire  :  Toutes  ces  chofes  ainfi  difpo- 
lées  l’on  met  fur  table,  lefquclles  on  couure  de  toutes  for¬ 
tes  de  mets  alors  lefditsSeigneurs  font  introduits  en  ladi¬ 
te  falle ,  au  milieu  de  laquelle  font  quatre  Gentilshom¬ 
mes, deux  defquels  tiennent  le  baflm  à  lauer  vermeil  doré*,. 
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qui  a  bien  trois  pieds  de  diamètre,  &  l’efguiere  à  propor¬ 
tion  aufli  demefme  matière  ,  qui  approchans  defdits 
Seigneurs  leur  font  lauer  les  mains }  &  apres  auoir  fait 
fe  retirent,  &  laiflent  approcher  les  deux  autres  5  qui 
tiennent  la  feruiette  à  lauer  longue enuiron  de  trois  aul¬ 
nes,  chacun  par  vn  bout  qu’ils  pre (entent  aufdits  Sei¬ 
gneurs,  lefquels  s’en  efluyent  leur  mains  :  en  fuite  dequoy 
le  Seigneur  &  Maiftre  du  logis  faifant  les  honneurs  de  la 
mai  fon,  donne  à  vn  chacun  d’eux  la  feance  que  fon  rang 
&  dignité  luy  fait  mériter.  Ainfi  aflis  &  difpofez,iîs  font 
feruis  par  des  Efcuyers  tranchants  qui  font  troisen  cha¬ 
cune  table  ,  &  Regaler  des  mets  qui  font  deflus  accom¬ 
modez  ,  &  affaifonnez  à  leur  mode  ,  c’eft  à  feauoir  les 
vnes  auec  du  faffran,  dont  la  faulce  eft  iaulne ,  les  autres 
auec  du  fuc  de  cerifes  qui  fait  la  faulce  rouge  ,  d’autre 
auec  le  marc  &  fuc  de  pruneaux,  qui  fait  la  laulce  noire: 
&  en  fin  les  autres  apres  treffauces  du  fuc  d’oignons  cuits 
&  paffez  par  le  tamis,  qui  fait  la  faulce  grife  :  laquelle  eft 
par  eux  nommée  Gonche ,  toutes  ces  viandes  (  chacune  à 
part  dans  leur  faulce)  font  coupées  par  morceaux  gros 
comme  vne  Pelotte,  afin  que  chacun  puilfe  prendre  fon 
morceau  fuiuantfon  appétit ,  qui  ne  les  porte  jamais  à 
manger  du  potage  quePonnefert  point  fur  table  :  parce 
que  ladite  viande  eft  accompagnée  de  fon  bcüillon 
dans  lefdits  plats  parmy  lefquels  on  entrelace  quel¬ 
ques  Patez  de  ces  viandes  ,  chacun  des  conuiez  mange 
fuiuant  l’appetit  qu’il  a  pour  ces  faulces’,  qui  ne  font  ja¬ 
mais  que  quatre ,  (comme  nous  auons  dit  )  outre  ces 
mets-,  l’on  fert  aufli  du  bœuf,  du  mouton, du  veau  ,  &  des 
poules  fans  faulces,  comme  il  fe  pratique  en  ce  Pays  fort 
bien  affaifonnez  de  fel  &  d’efpice,  &  fibien  qu’il  n’eft  be- 
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foin  de  ra!iere,  auffi  n’en  feruent-ils  iamais  :  &  à  mefure 
qu’vn  p’at  eft  vuide  ils  en  feruent  vn  autre  ,  comme  de 
choux  falées  auec  vn  morceau  de  lart  falé  ,  ou  du  millet 
ou  de  pafte  bcüillie,  qu’ils  mangent  par  grande  delica- 
teffe  ,  comme  aufli  vne  autre  faulce  qu’ils  font  d’vnc  ra¬ 
cine  qu’ils  appellent  Crefen ,  laquelle  ils  ratifient  &  dé¬ 
trempent  auec  du  vinaigre , qui  eft  d’vn  gouft  de  mou- 
fiarde  très  friand  &  excellent,  &  propre  à  manger  auec  le 
bœuf  tant  frais  que  falé  ,  &  auec  toute  forte  de  poifion. 
Ce  premier  feruice  efiant  ainfi  vfé  ,  &  les  plats  vuidez: 
Dont  la  viande  qu’ils  contenoient  n’eft  pas  mangée  par 
lefdits  conuiez  mais  la  plus  grande  part  par  leurs  valets, 
comme  nous  le  dirons  plus  amplement  cy  defious  il  eft 
defteruy  ,  enfemble  le  premier  doubiier  :  &  puis  on  lert 
le  fécond,  qui  eft  tout  compofé  de  viandes rofties, comme 
veau,  mouton  ,  &  bœuf ,  dont  ils  feruent  de  pièces,  qui 
font  plus  greffes  qu’vn  demy  quartier  d’iceluy  :  des  cha¬ 
pons, des  poulets  poules, oyions, canard-,, lièvres, cerf,  bi¬ 
che,  cheureil,  fanglier,  &c.  &  tout  autregibier ,  comme 
perdrix,  alloüettes,  cailles,  &  autres  petits  oy féaux  qu’ils 
ont  en  abondance:  quand  aux  pigeons  ils  n’en  feruent 
jamais  parce  qu’ils  font  rares  en  ces  Pays,  aufii  bien  que 
les  lapins  &  les  becaftes  :  tous  lefquels  mets  ils  feruent  en 
confi  fion,entremeû  ins  les  vns  parmy  les  autres  pour  les 
diuerlifier ,  auec  plufieurs  faladesde  diuerfes  façons  :  Ce 
fécond  eft  fuiui  d’vn  entremets  compofé  de  plufieurs  & 
differentes  fricafiees  de  purée  de  poix,  auec  vn  gros  mor¬ 
ceau  de  lart  gras, dont  chacun  prend  vne  piece  qu’ils  cou¬ 
pent  par  petits  morceaux  gros  comme  des  dez  à  ioiier, lef¬ 
quels  ils  mangentauec  leur  cueiller  dans  ladite  purée  qui 
leur  eft  vn  mets  très  friand  ,  qui  s’auale  fans  mafeher ,  &c 
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leur  eft  fi  confiderablequ’ils  ne  croy  ent  pas  auoir  efté  bien 
traitez,s’ils  ne  leur  en  a  efté  ferai  &  s’ils  n’en  ont  mangé 
a  la  fin  de  leur  repas: comme  aulïi  du  millet  auec  le  beurre, 
de  l’orge  mondé  affaifonné  de  mefme  qu’ils  nomment 
>Caciba,&i  les  Hollandois  Gm>  des  pattes  fricaffées  auec  du 
beurre  en  forme  de  macarrons  remplis  de  formage  ,  & 
d’autres  paftes  de  farrazin  en  formes  de  petites  galletes 
fort  minces, qu’ils  plongent  dâs  le  fuc  de  graine  de  pauot 
blancs,  chofes  qu’ils  mangent  à  mon  aduis  pour  les  par- 
emplir  entièrement, Srpour  les  mieux  difpofer  à  dormir. 
Ce  fécond  feruice  ofté  de  la  maniéré  &  façon  du  premier 
on  leur  prefente  le  deffert  tel  que  l’occafion  &  la  Laifon  le 
peut  permettre  comme  laiél  crefraé  ,  fromage  ,  &  autres 
chofes  que  la  mémoire  ne  mefournift  pas  prelentement* 
tous lclquds  mets&  friandifesfont  tellement  cfloignées 
de  nos  plus  médiocres  ragoufts  que  i’en  eftimeroispius 
vn  plat  que  ie  ne  ferois  dix  des  ieur:&  eft  en  quoy  ils  (ont 
bië  au  deftus  de  nousiMais  pour  le  poiffon  ils  y  entendent 
à  merueilles, car  outre  que  iàil  s’en  trouuede  fort  bon  ils 
l’accommodent  fl  bien  &luy  donne  vne  pointe  fi  friande 
quelle  fournift d’apetit aux  ph»sdegouftez,&  eft enquoy 
ils  l’emportent  fur  toutes  les  autres  dations ,  non  à  mon 
aduis  feulement  &  à  mongouft,maisau  iugement  de  tous 
les  François  &au très  Eftran-gers  qui  ont  par  eux  efté  trai¬ 
tez,  &  qui  font  de  mefme  fentiment ,  aufîi  n’eft-ce  mer- 
ueîlle: puis  qu’il  n  y  efpargnent  ny  vin  ny  huile, ny  efpices 
ny  raifinsde  corinthe, ny  pignôs,ny  toute  autre  telle  tho- 
fe,auec  lefqudlcs  &  vn  peu  d’induftrie,  on  le  peut  bien  & 
délicatement  affaifonner  pendant  leur  difner,  ils  bornent 
peu, afin  de  faire  vn  bô  &  ferme  fondement,  ce  qu’-ils  boi- 
uent  n’eft  que  de  la  biere  qu’ils  font  verfer  dansdes  verres 
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des  verres  long  en  forme  de  cylindre  de  la  grandeur  d’va 
pot  d’icy  ,  parrny  laquelle  ils  méfient  des  rôties  de  pain 
arroufées  d’huile  :  Nous  vous  auons  fait  remarquer  cy 
deflus  ,  qu’encor  que  du  premier  &  fécond  feruice  les 
plats  feuffent  tirez  de  deftus  la  table  prefque  vuide  les 
conuiez  neantmoins  n’en  mangent  pas  le  plus  ,  ce  qui  eft 
très  véritable  :  car  vous  obferuerez  que  ceux  qui  font  à 
table  ont  chacun  vn  ou  deux  valets  ,.  aufquels  quand  ils 
donnent  leurs  aflfiettes  pour  en  auoir  vne  blanche  ,  ils 
prennentde  dedans  les  plats  ce  qu’ils  îrouuent  plus  à  leur 
deuotion  qu’ils  mettent  fur  lefdites  alïiettes  &  ainfi  char¬ 
gées  les  donnent  à  leur  valets  qui  fc  voyant  bien  garnis 
&  munis  de  fes  viandes ,  s’attroupent  &  vont  la  manger 
ou  pluftoft  deuorer  en  vn  des  coings  de  la  falle,  comme  à 
la  defrobée  menant  vn  bruit  deshonnefle ,  &  tresinfolenfc 
lequel  neantmoins  n’eft  point  empefehé  par  les  Maiftres, 
qui  en  font  la  caufe  parce  que  telle  eft  leurcouftume. 
Apres  donc  que  lefdits  Maiftres  ont  bien  mangé  à  tabla 
fans  beaucoup  boire  ,  &  les  valets  goinfré  ce  que  leur 
Maiftres  leurs  auoient  dôné ,  en  vn  ou  plufieurs  coings  de 
la  falle  ,  ils  commencenttout  de  bon  à  boire  à  la  fantéks 
vns  des  autres,  non  de  la  biere  comme  auparauant,  mais 
de  leur  vin  qu'reft  le  meilleur, &  le  plus  genereux  du  mon¬ 
de:  qui  quoy  qu’il  ne  foït  que  blanc  ne  laifîe  de  leur  bien 
rougir  la  trongne,  &  faire  monter  bien  haut  le  prix  de 
leurfeftins:  attendu  qu’ils  en  font  grands  degafts,& qu’il 
coufte  quatre  liures  le  pot;  puis  qu’ils  donnent  pluftoft  à 
bonté  d’iceluy,qu’à  fa  rareté.  Et  apres  que  l’vn  a  beu  à  la 
fanté  de  fon  amy ,  il  luy  prefente  le  mefme  verre  plein  de 
fèmblable  vin, afin  qu’il  luy  face  raifon,ce  qui  leur  eft  très 
aifé  &  fans  aucune  aide  de  feruiteurs  ,  puis  que  leur  table 
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font  couuertes  de  gros  flacons  d’argent,  8c  de  verres,  les¬ 
quels  font  auflî  tpft  remplis  que  vuidez  :  ce  qui  eft  caufe 
qu’vne  heure  ou  deux  apres  que  te  ioly  exercice  a  com¬ 
mencé  ,  il  y  a  vn  Singulier  plaifir  à  voir  tant  le  nombre 
des  verres  »  que  chacun  a  deuant  foy  qui  Sont  en  vne  fi 
prodigieufe  quantité  qu’il  eft  impoftible  qu’il  les  boiue  j 
que  les  formes  8c  les  figures  qu’ils  en  font  :  car  tantoft  on 
voit  vn  quarré, tantoft  vn  triangle  , tantoft  vne  figure 
longue  8c  tantoft  vne  ronde  :  8c  ces  verres  font  meuës  fi 
dH3erfement,&  entant  de  façons,  que  ie  ne  me  peuxper- 
Suader  que  les  Planettes  ayant  en  leur  mouuement  plus 
d’irrégularité, &  plus  danomalie  ce  qui  procédé  de  la  ver¬ 
tu  inconceuable  de  ce  bon  &  agréable  vin  blanc.  Et  apres 
auoir  efté  occupée  quatre  ou  cinq  heures  en  ce  fameux  8c 
non  laborieux  trauail  ,  les  vns  trop  ennuyez  s’endor¬ 
ment  ,  8c  les  autres  dans  l’incontinence  de  retenir  leur 
eau,fortent  pour  la  rendre,  8e  rentrer  puis  apres  plus 
difpos  au  combat,  d’autres  s’entretiennent  de  leur  géné¬ 
reux  faits  en  femblables  côbats  8c  corne  ils  en  font  fortis 
glorieux  par  delfus  leur  côpagnons.  Mais  tout  ce  que  ces 
Maiftres  font ,  n’eft  rien  au  prix  de  ce  que  font  les  valets*, 
car  s’ils  ont  bien  fait  des  degafts  en  leur  mâger  ils  en  font 
fans  côparaifon  de  plus  exceflits  en  leur  boire  8c  diffipent 
dix  fois  plus  de  vin  que  leur  Maiftres  ,  8c  ainfi  s’y  com¬ 
mettent  des  infolences  inouys  effuyant  les  alfiettesfales  8c 
graffes  à  la  tapifferie  (tant  belle  8c  rare  font  elles)  ou 
bien  aux  mâches  pendâtes  des  robes  de  leurs  Maiftres  fans 
refpeét  ny  d’eux  ny  de  leurs  beaux  habits  8c  pour  couron¬ 
ner  l’œuure,  ils  boiuent  tous  fi  bel  8c  fi  bien  que  nul  n’eft 
exempt  de  l’effeûdu  vin  :  car  tant  les  Maiftres  que  leurs 
domeftiques,8c  Muficiens  font  tous  yurcs:  mais  ceux  qui 
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ont  la  garde  de  la  vaificlle  d’argentée  font  toufiours  pas 
fi  faouls ,  qu’ils  n’empefchent  entant  qu’ils  peuuent  que  ] 
nul  ne  forte  de  la  maifon  3  que  toute  la  vaifîelle  d’argent 
ne  foit  ramaflee5par  ceux  qui  en  ont  la  charge  :  mais  ces 
Officiers  ne  s’eftans  non  plus  endormis  que  les  autres  fe 
trouuent  bien  fouuent  peu  capables  de  ce  deuoir ,  ce  qui  i 
eft  caufe  que  la  plus  part  du  temps  il  y  en  a  toufiours 
quelques  pièces  efgarées. 

En  fin  voila  ce  que  pour  le  prefent  ma  mémoire  a  peu 
me  fuggerer  de  ce  que  i’ay  veu  &  ouy  en  ce  pays  du 
Nort , touchant  la  fcituation }  les  perfonnes  qui  l’habh 
bitentjleur  Religion  ,  meurs  &  façon  de  faire  la  guerre 
fi  elle  qui  m’a  fourny  iufques  icy  ce  dont  ie  vous  ay  en¬ 
tretenu,  me  tait  rdfouuenir  de  quelque  autre  chofe  que 
i’eftime  digne  de  vous  eftre  prefenté ,  ie  ne  m’oublieray 
en  mon  deuoir ,  mais  vous  en  feray  part  de  grand  cœur,, 
fous  efperance  que  fi  ce  que  ie  vous  ay  prefenté  a’eft  à  vo- 
lire  gouftj  vous  excuferez  facilement  mon  peu  de  difpo- 
fition  à  efcrire  plus  poliement  que  i’ay  cftimé  indécent  à 
vn  Caualier  qui  a  employé  toute  fa  vie  à  faire  remuer  la: 
terre*  fondre  des  canons  ?  &  peter  le  falpeftre. 


FIN . 
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